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CHAPITRE PREMIER. 

» — 

Le Marquis de Richelieu pardonné. 

* 

E COUT & iatendreffe du Roi 
pour Madame de Maintenon fem- 
bloient augmenter chaque jour 
avec fbn eftime. Pour lui pl di- 
re, il afïujettit fes inclinations aux fonnes, 
La gloire avoit été fon idole : il en re- 
Tom. 111. A cgnr 
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sl Mémoires de Mad. 

connut le néant , & n'aima plus que le 
bien-public. Prefque tous les jours de fon 
Re'gne avoient été marques par des vic- 
toires ou par des fêtes. Ils le furent défor- 
mais par des fentimens <3c par des démar- 
ches pour la tranquillité de l'Europe» & 
pour le foulagement des Sujets ; qui font 
les bonnes œuvres des Rois. Il avoit ex- 
ceffivement aimé la chalTe : il reconnut en- 
lin, que toutes les heures (îju'il donnoit à 
cet exercice étoient autant d'heures déro- 
bées aux foins de fon Empire: & il de- 
vint plus avare de fon tems. 11 avoit eu 
pour les (peélacles un gout , qui avoit pro-" 
duit ces chefs-d'œuvre de la Scène Fran- 
çoiiè que toutes les Nations nous envient : 
on le vit rarement a la Comédie: & il n'y 
parut pas pendant l'année du deuil de fa 
Reine \ les Ans y perdirent: mais les Peu- 
ples y gagnèrent, H paffa dans fon cabi- 
net avec fes Minières les momens qu'il 
auroit palTés avec des Courtiians oififs. Et 
à mefure qu'il s'enfonça dans les affaires , 
il vit qu'il n'eft ni poffible ni permis à un 
Roi d'avoir du ioifir. 

Tandis qu'uniquement occupé des. pé- 
nibles devoirs de fa place > il réparoit les 
maux de la guerre, Me- de Maintenon 
i'excitoit, & par iès confeils & par fon 

exeiTv 
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exemple , à fonger au foulagenient des mal- 
heureux* Louis révéroit un cara&ère fi 
bienfaifant. Dans une converîàtion , où Ton 
plaifantoit fur la frivolité des hommes & 
fur les talens des femmes pour les char- 
ges publiques > il dit à Me. de Maintenon: 
i> Pour vous* Madame , vous feriez très-biea 
» celle de Grand- Aumônier de France. * 

Elle étoit aufTi utile aux difgraciés qu'aux 
pauvres. Elle ravit même à la rigueur des 
Lqix le Marquis de Richelieu, coupable de 
rapt. Perfonne n'ofoit demander là grâce. 
Louis n'en avoit pas encore accordé pour 
ce crime, le feiil* àfes yeux, que ta dé- 
mence ne pût pardonner. Il l'avoit com- 
mis lui-même. Mais ce qui dans un fujet 
eft un forfait atroce , n'eft qu'un péché dans 
f un Roi. Me. de Maintenon , l'amie de tout 
ce qui portoit le nom de Richelieu, luire* 
pré/enta qu'il ne pouvoit punir un enlève- 
ment dont il avoit donné l'exemple , ÔZ 
arracha de (a pitié pour lui-même la grâ- 
ce de celui qui avoit ofé Pimiter. Pour 
prévenir les violences que l'impunité eût 
produites , on mit dans les 'lettres » quer 
le Marquis de Richelieu étoit pardonné 
en confidération des fervices du Cardi- 

A a naK 

* Mémoires de FAbbé Pirot. 
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4 Mémoires de Mad. 

nal. * Les Loix fe taifoient encore au feul 
nom de f homme qui les avoit toutes vio- 
lées. 



Chapitre II. 

- Lès Princes de Conti. 

f y E Prince de Conti étoit exile', & . 
■ -L> avoit mérité de l'être. Me. de Main- 
tenon eût cru nuire aux mœurs , dont cette 
dilgrace puniffoit la corruption, fi elle fe 
fût intéreifée pour le coupable. Mais elle 
permit a la Princefle de Conti de faire par- 
ler fa douleur t £c fon amour pour fbn é- 
poux : perfuâdée que le Roi feroit aifême&t 
fléchi par fa fille » & que le Prince feroit 
reconnoiffant des bons offices de fa fem- 
me. Cette conduite s'accordoit avec la ré* 
pugnance qu'elle avoit à fatiguer le Roi* 
ik avec le plan qu'elle s'étoit fait d'établir 
l'union dans la Famille Royale." Me. de 
Conti vint apporter d'eux lettres du Prince, 
t> Je ne faurois > lui dit le Roi , rien refit- 
v fer de votre main : mais je n'en ferai 

» d'au- 

- 

* Mem. du Marquis de Dangeau. 
t An. i68y. 



Digitized by Google 



DE Mainte** on. Liv.Vll. 5 

d'autre ufage que de les jetter au feu. <* 
Me. de Mainrtnon le pria de les lire. Il 
les prit & les brûla. Cependant/ le mê- 
me jour 9 il ordonna qu'on donnât au Prin- 
ce de €onti tout ce qu'il demanderoit de 
fes revenus ^ mais qu'on ne touchât point 
a ceux de la Princeffe. * 

Le Prince > moins fenfible a cette grâce 
que piqué de l'affront fait à fes lettres , 
réfolut de quitter la France. Il avoit, dans 
jfon exil , une nombreufe Cour compofée 
de tous les mécontens ; des fils du Duc de 
Crèqtii , qui n'avoient rien à efpérer £ du 
Prince îie Turenne^ accufé d'avoir dégoûte 
Monseigneur- de Me. la Dauphine; du 
Prince Eugène , à qui l'on avoit refufé un 
Régiment j & d'autres jeunes Seigneurs > ou 
indignés des hauteurs de Louvois * ou en- 
nuyés des contraintes de la Cour. Le Prince 
de Contî & le Prince de ta Roche-fur-Yon 
fon frère, avoient déjà demandé au Roi 
la permiffion d'aller chercher la guerre en 
Pologne : le Roi la leur avoit refufée , en 
difant \ *> Prenez patience ; je vous en fe- 
»rai allez voir, oc * 

Ils propoférënt k leurs amis de partir fe- 
crettement pour l'Allemagne , &de tenter 

A i •■ Us 

* Matiufcrîts du Mar<jais de Dangeau. 
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les grandes avantures. Le Prince Eugène, 
qui ne foupiroit qu'après la gloire & les 
honneurs 9 & à qui la paix fttoit Pefpoir de 
l'une 9 & la difgrace Pefpoir des autres j 
reçut cette proportion avec joye, &?ni- 
rna cette jeunefle imprudente & guerriè- 
re à prendre un parti qu'il avoit déjà pris 

On ne fut inftruit de ce projet qu'a- 
près l'exécution. Le Roi en témoigna du 
chagrin. On aceufa lés Princes d'avoir té- 
fblu dfentrer au fervice de l'Empereur. On 
attribua cette defertion aux duretés de £w- 
vois. La Cour leur dépêcha des courîers, 
qui portoient ordre de revenir: & Xw/- 
Vûis fit écrire au Prince de Turenne 9 que 
s'ils revenoient fur le champ ils feroient 
pardonnes 9 hormis le Prince Eugène , qui 
ne rentreroit plus en France. A ces mots* 
» J'y rentrerai un jour* dit Eugène i end<> 
»pit de M. de Louvois *. 

Les Princes reçurent par-tout des hon- 
neurs qui réveillèrent leurs reflentimens fur 
le mépris où ils étoient à la Cour de Fran- 
ce* Â Vienne * ils en furent comblés par 
l'Empereur > orgueilleux de voir, parmi 
fes Courtifans * des Bourbons. Toutes leurs 

jour- 

* Me'moires de Foulâtes far le Pr. Eugène* 
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journées étoient embellies par de fuperbes 
fêtes* comme pour infulter a la trifteffe des 
bals de Verfailjes. En nn mot, ilsfe di- 
vertirent y autant que des François peuvent 
Jé divertir parmi un peuple qui ne rit ja- 
mais. . 

Des plaifirs ils volèrent aux combats , 
foit pour faire regretter leur valeur , foit 
pour fe faire pardonner leur fuite. Le 
Prince Eugène eut un commandement: tous 
les autres fervirent en qualité de volon- 
taires. Ils virent en Hongrie un fiége & 
une bataille : & tlans l'un & dans l'autre 
ils firent des prodiges , que le Roi apprit 
avec une joye qui fit efpérer leur grâce. 

Cependant ils entretenoient un commer- 
ce réglé avec leurs amis de Paris. Leurs 
lettres ét oient fort libres , & les réponfes 
.du même ftiie. Le^Marquis de Louvois 
en fut averti, & fit furvrp par fes efpions 
un Page , nommé Merp , que les Prin- 
ces avoient envoyé de Hongrie. Il dépê- 
cha un courier à Strasbourg 9 pour donner 
x>rdre au Commandant d'arrêter le Page 
fur les Ponts, kdqu'ii frroït prêt d'en- 
trer en Allemagne. Afer^i fut fouillé : il 
étoit chargé de pàqueits : on lçs envoya ap. 
-Miniftre * qui les remit au Roi. 

La première lettre .qu'il ouvrit étoit. de 

A* h 
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la Frincefle de Conti j & en contenoit ufie 
du fils de Louvois , & une de fon gendre. 
Louvois j affligé & confus de fon impru- 
dence, voulut du moins la rendre utile â 
fon crédit. Il cacha fon trouble : l'ambi- I 
rion fît taire la nature : il dit au Roi; *> Si | 
* mon gendre , fi mon fils ont manqué à 

V r , M. je la conjure de les punir. On lut : , 
la PrinceiTe de Conti difoit, qu'elle avoit J 
pris forf promptement une fille d'honneur , - 
de pçur que Me. de Mainttnon ne lui en , 
donnât une. Elle ajoutoit : Je me promène . 
quelquefois avec le Roi & Me. de Main- 
tenon : jugez combien jë m'amufe. Le Mar- 
quis de, Courtenvaux écrivoit * que fon pè- 
re ne pouvoit réufiîr à engager le Roi dans 
une nouvelle guerre % & fe jouoit fur la 
capacité du Roi pour les fiéges , & fur fon 
averfion pour les batailles. Louvois témoi- 
gnoit encore, plus d'indignation que de dou- 
leur. Me* dç Maintenon étoit percée de tous . 
les traits » qui portoient fur le Roi. Le Roi r i 
fupérieur aux outrages comme à la gloi- m : 
re , lifoit c^s fatires avec le même.fang- 
froid qu'il eût lû fon panégirique. , _ , 
Les dépêches du Duc de la Roche^Guyon 

6 du Marquis de Liancoun> fils du Duc 
de la Rccbefoiicauh , éi oient atroces. Liap- 
conrt y difoit au Prince de Conti 5 que le 

Roj 
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Roî nVwit plus qu'un Roi bourgeois, qu'il 
vieilliflbit avant le tems * qu'il étoit mieux " 
que jamais avec fa campagnarde , qu'il s'en- 
fermoit tous les jours avec elle > qu'on pré- 
tmidoit que c'étoit pour écrire 

mais qu'il croyoit , lui . . . • 

11 faifoit un détail buriefque de la fête de 
Sceaux, 6c fe moquoit de celui qui l'avoif 
donnée, de ceux qui y avoient brillé, & 
fur-tout du Rôi & de Me. de Maintenon % 
toujours nommés avec opprobre. Il fimP- 
foit par le récit de l'audience publique des 
Ambaflâdeurs Mofcôvites , & par des plai»- 
fanteries fur le Roi , Roi de théâtre quand 
il faut repréfenteri Roi d échecs quand il 
faut fe battre. ' ' 

Le Duc de h Rochë-Guyon avoir écrit 
au- b as > que fon frère ne lui iaiflbit rieri 
îi mettre. Cependant après avoir Ift la . 
lettre de Liancourt , il lui avoit dît : t> Que 
3> faites- vous , mon' frère ? Si votre lettre efi 
5> interceptée , vous mériter la mort» * 

A 5 Le 

* Rem. de M. De V. Tofn. V. p. 234, 

* Mr. La B. eft Je feul qui avance ce qu'il (mZ 
*dire ici à Mr. de la Rocheguion. Premièrement 

*»on ne mérite point Ja more parcè qu'une Lettre 
» coupable eft Interceptée 1 mais parce qu'on \\\ 
décrire. Secondement» on ne mérite point U 
j»mort popr avoir écrit des phifauteries, Jl p:t» 
»rut bien que ces Seigneurs* qui lous r'entreréat 

' «en grâce, ue méiitoient pçiaç la jflort &c. 



Digitized by Google 



10 Mémoires de Mad. 

Le Marquis tfAUncourt avoit sali la fienne 
de mille ordures en profc & en vers. Celle 
du Cardinal de Bouillon étoit une fatire a- 
mère de la conduite du Roi , de fon gouver- 
nement, de (à perfonne, & pleine de ces 
vérités dures qui laillent un long fouvenir* 
. Me. de Maintenon » qui fè fut volontiers 
•jettée fur ces lettres pour épargner au Roi 
la leâure de tant d'outrages , rcgardoit le 
Marquis de Louvoîs^ comme pour lui re- 
procher un ; fi cruel lervice. Celui qui avoit 
découvert l'oitcnfe lui paroilfoit auiïi cou- 
pable que ceux qui favoient commile. Eile 
ne concevoit pas comment ce Mmiftre, qui 
fe pcrmettoit tant de choies , ne s'étoit pas 
permis d^ouvrir ces lettres * de faire une 
forte; réprimande a ceux qui les avoient 
écrites, de menacer de les montrerai! Roi y 
& de les brûler. 

Quelque infenfible que Louis parfit a ces 
i-nfultes, il y avoit plus de magnanimité que 
/d'indifférence dans fà modération. Enyvré 
d'encens » pénétré de fa propre grandeur* 

11 qe pouvoit qu'être profondément blefle 
de tout ce qui lui apprenoit & fes dé- 
fauts * & la fiuflèté des louanges dont il 
étoit accablé , & la fagacité dès Courtifans 
à découvrir ce qu'il leur cachoit , & leurs 
nuligaes. conje&ures fur ce qu'ils ne dé- 
tour 
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étfuvroient pas > tk leur in jufte mépris pour 
' ' 4a femme qu'il eUimoit le plus. Il n'étoit 
plus grand qu'à Tes propres yeux, ■ 
Il fait appeiler les Ducs de. U Rochefou- 
x & àvVilleroii Ôt leur demande s'ils 

connoii'Teut le feing. de ces lettres. Ils 
repondent avec émotion que ceft celui 
-de leurs enfans. Lifez , leur dit-il. Aux 
premiers mots, les lettres leur tombent des 
mains. Ils Te jettent à fès pies : le Duc de 
Viîleroi les embralFe <5t les arrofe de fes 
pleurs : le Duc de la Roehcfiitcauît s'écrie-; 
» Nos enfcins- méritent (£ avoir* la tcte cou* 
v pée : je n'ofe demander leur grâce rmai$» 
» Sire, ils font fi jeunes 9 Ôc vous êtes ii 
» chinent î<* JLe Roi les relevant leur dit ; 
Je verrai : cependant qu'ils : ne paaroifient 
pas devant moi! Gesc partîtes leur ren- 
doient Xefpéranee : mais là grandeur du 
crime la leur ôtoit. Ils forttrent gemif. 
fans, conûernés , èemandettt ttes veux le 
falut de leur famille il Më. de Plainte non % 
qui leur repondoit par des pleûrs , verîees 
fur le meilleur des Rais fi cruellement hu- 
milie, <5c fur ces pères, fi fincerement afBL~ 
ges d'avoir des fils fi coupables. 

Un Prince , moins maître de lui-m G me > 
eût puni foudain un fi grand crime, 6c 
toute la Cour croyoit que les témcYaires 
% • • ■ - .A fi fe- 
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feroient arrêtés & livrés à la Jnftice. Quel* 
que douces que foient nos mœurs, il fem- 
ble qu'ils n'auroient pii échaper à la peine 
de mort. Dans la Monarchie, l'homme & 
le Monarque ne peuvent être féparés > mê- 
me par la penfée, hormis dans les fonc- 
tions animales : que le Prince ait des dé- 
fauts ou des vices , c'eft toujours le mor- 
tel le plus refpe&able pour fes liijets 5 par- 
ce qu'il repréfente la Loi. Des écrits qui 
diminuent ce refpeft font des aftes de ré- 
volte contre la nation dont la majefté eft 
déférée au Légiflateur. Louis eût donc 
pu fans tyrannie envoyer au fupplice les 
calomniateurs de fa perfonne facrée. Mais 
il fç^voit pardonner : & fa clémence doit 
faire rougir à jamais cçs fumets en place, 
qui témoins, juges & parties, employent 
lès dernières armes de l'autorité Royale à 
venger leurs injures particulières. 

Les coupables furent exilés de la Cour, 
& la plupart dans leurs terres. Le Mar- 
quis de Liancoutt fut envoyé dans l'ifle 
d'Oleron , le Cardinal de Bouillon chaffé 
avec ignominie, & la Princefle de Conti 
foudroyée d'un coup -d'oeil. Elle alla pieu*,, 
rer chez Me. de Maintenons qui lui dit: 
3D Pleurez, pleurez, Madame : car c'eft un 
s> grand malheur de n'avoir pas le cœur 

4i bua. » 
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7> bon. a Quelque tems après , elle tomba 
malade. Me.de Maintenon la fervit avec 
une-bonté , une attention , qui firent dire a 
.M. le Prince : » Courage , Madame ! votre 
d fortune n'cfi pas encore faite, a La Prin- 
cette demanda inftamment de voir le Roi, <$C 
elle Jui dit qu'elle mourroit contente 5 pôur- 
vû qu'il lui pardonnât avec un peu de ten*- ♦ 
dreife. Le Roi la confola par tout ce qu'il 
put lui dire de plus honnête & de plus doux. • 
Le Duc de la Rochéfoucault n'ofoit lui - 
repreTenter que l'air d'Oleron étoit fort • 
tnal-fain au Marquis de Liancourt. Le Roi » » 
le fçut , & permit au Marquis d'abord de n 
fe retirer à Verteuii pour rétablir fa fan- 
té, & puis 9 de fervir a la tête de fon Ré- 
giment pour le mettre à portée de méri- 
ter fa grâce. Enfin il alla paffer quelques 
jours dans, une maifon de campagne du 
Duc de la Rochéfoucault. Là, il lui dit, 
qu'il prétendoît payer fon hôte : qu'il aë 
ponvoit mieux reconnoitre le bon traite- 
ment qu'il en recevoit , qu'en pardonnant 
de bon cœur à fon fils : & qu'il lui par- v 
donnoit à fa çonfidération : d Faites- le re- 
7) venir, ajouta- t-il: & qu'il l'apprenne de 
5> ma bouche même. Le Duc, auiïi atten- 
dri de ces bontés * que s'il ne s'y fût pas 
attendu, répandit desUrmes de joye, & 
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atfura le Roi que Ton fils efuceroit fa faute 
par fes fervices. Le Marquis de Liancourt 
parut » embraila les genoux du Roi, ré- 
péta les proteiiauons que fon pere avoit 
fûtes en Ton nom, ôc, depuis*, vécut a la 
Cour avec autant d'agrément que s'il rfa- 
voit pas fait a Lolks l'injure la plus dif- 
ficile a pardonner. Ce Prince étoit au» 
delïus de cette mauvaife honte , qui fou- 
vent perpétue la dilgrace par la crainte 
qu'a le Maître de ne pouvoir fbutenir les 
regards du difgracié. Il revcyoit fans em- 
barras ceux qtfii puniiîoit fans colore, Ôt 
eeux qui l'avoient infulté fans railbn. Sou- 
tenu de fa. propre eftime* il fçavoit que fa 
réputation ne dt/pendoit ni des fat ires des 
hiancoutîs , ni des flatteries des Defpriaux+ 
Les Princes de Comi & de la Roche- 
fur-Yon revinrent de Hongrie, parurent à 
la Cour, & furent partout froidement re- 
çus. Ils etoient les premiers coupables , par 
. le mauvais exemple qu'ils avoient donné) 
avant & après leur voyage- Le Roi dit à 
Me. de Maintenons qifil ôtoit a M. de 
Comi les grandes entrées , & qu'il le lui 
feroit dire par la Princefle. *> Sire , repon- 
dit Me. de Maintenon , *>lailïez à Me. 
a» de Conti l'emploi d'annoncer les bonnes 
.nouvelles ; ^'eit à moi de jjoner les mau,- 

2 vto- 



Digitized by 



■ • • • « l " * 

*, 

X>E M A INTENON. LSv.VlL M 

* ...... 

Dvaifes. a En affligeant le. Prince , elle le 
confola * & lui promit que le pafle. ieroit 
bientôt oublié* * 

M. de Conti mourut de la petite- vérole 
a Fontainebleau <• i ns pollerité. Ses titres 
& fes biens p^fférent à M. de la Roche- 
Jur-Yon fon frère, qui époufa la fille de 
M. le Prince > obtint fa grâce & la méri- 
ta, comme nous le verrons dans la fuite. 



C H A P I T R E IIL 

Les Dévots. 

LE Roi porté au bien par Me-'de Main* 
tenon i le foutenoit avec tant de feiv 
meté, qu'on vit bientôt un changement à 
la Cour : on commença à y parîer de dé- 
votion. Les Dames les plus déréglées fu- 
rent les plus hypocrites» Les Eglifes * les 
Confeffionatix., les, Bals* & les loges de 
l'Opéra affluoiem de monde. Me. de Mon* 
tefyan donnoit l'exemple* & vouloit du 
" moins plaire par un peu de pi&é mêle a* 
un refte de magnificence* Les fêtes devin- 
rent moins fréquentes : les talens agréables 
forent moins eftimés : tout jnfqu'au plaiûr 
. prit un air férieux. Louis s'aplaudit de ces 

COB- 

* Mfts. de î'Evëqtie A*.4gen 9 du Marquis 4 e 
Pmgtaii) de Me* de Glafian &c 
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convenions apparentes : les femmes lui fa- 
crifiércnt leurs goûts les plus clWris : les a- 
mans Rirent renvoyés î ou fe cachèrent : le 
rouge commença de s'effacer : toutes les 
modes eurent plus de modciVie^ dans 1YP- 
fet & duns le nom: on eut des fcrupules: 
on eut du regret d'être brouille' avec Rome. 

Me. de Maintenait n'étoit point trom- 
pée. Elle fçavoit diftinguer celles qui re- 
venoient à Dieu de bonne-foi» de celles qui 
ne faifoient que fe montrer fur le ton du 
jour, & qui en acquérant de la dévotion s'ac- 
quéroient un vice de plus. Mais peut-être 
en avançant la gloire de Dieu érendu>clle 
trop le pouvoir du Clergé. Les dévots é- 
toient confultés fur tout: un Curé de Ver- 
fdilles devint un' homme important : fous 
ombre de réformer les moeurs , TEglife en- 
tra dans toutes les affaires d'Etat : ceux que 
la Confeffion rend maîtres des fecrets de 
toutes les familles, fe prévalurent de cette 
connoiffance pour accréditer leurs confeiis; 

On cria beaucoup contre ces commen- 
ceméns du régne des Prêtres. Tous, di- 
foit-on , donnent des avis au Roi % aucun 
ne parle pour le peuple. Dans la fuite ces 
clameurs le réveillèrent. On reprocha aux 
dévots de laiffer un bon Général dans i'in* 
ft&ion , parce qu'il n'entendoit pas la Mef- 
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fe , de difgracierun Prince du Sang > par- 
ce qu'il étoit libertin. 

Le Roi vouloit que fa Cour fut auffi unie 
que fa famille. Il réconcilioit les Seigneurs 
divifés par de vieilles haines 5 ou par de - 
longs procès. Un incrédule refufoiMl a la 
mort le Prêtre & les Sacremens ? Louis 
écrivoit de fa main à Fagonifent une let- 
tre preffante y dont le Prêtre étoit le por- 
teur *. Un mari vivoit-il mal avec fa fem- 
me ? Louis leur envoyoit par le Curé de 
Verfailles un ordre de s'aimer, f 

De la contrainte naquit le crime. Quel- * 
ques jeunes gens de !a Cour établirent une 
Confrairie , où des Princes furent initiés. 
On les accufa d'avoir pofé pour premier 
flatut un ferment de renoncer à toutes les 
femmes. Il eft certain qu'ils firent des dé- 
bauches ou les femnfes feules manquoienr. 
Le Roi fçut ces énormités r exila unPrin* 
ce> fît donner le fouet à un autre , témoi- 
gna tant d'indignation, que perfonnen'o- - 
fa parler pour les coupables * 6c dit du 
Duc de G.... f> Je le laiffe a la Cour ; je le ; 
J> méprife trop pour le punir. Je crois devoir 
paffer leur nom fous fiience par refpefl pour * 
les vertus de leurs pères •> & par égard pour 
\ les dignités de leurs enfaus. tes 

* Mem. de Dangeau, 

f Mira, dq l'Evêque d'Agco. 
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: Les exilas revinrent , & le crime avec 
eux. Hébert * Cure de Verfailles , fanscef- 
fe étourdi des plaintes de violence & de 
féduétion de la part des Grands, pria 
Me. de Maint enon d'en parler au Roi. Je 
vVdx fouvent fait* dit Me* de Maintenons 
* maïs toutes les fois que je l'ai preffé de 
» faire un exemple , il m'a répondu Il faut 
*donc que je + * % • * . • * 

* 

La dévotion ne changea poiqt les mœurs. 
Le luxe étoit au comble , & tous les maux 
qu*il traîne à fa fuite. Le Roi en avoit 
donné l'exemple. AuffiMe. de Maintenon 
lui difoit-elle : v Sire ^ vous avez fait à la 
5> vertu une playe qui faignera longtems. et 
A i'afpeft de ces maifons royales * dont 
les deliors donnoient une idée de la gran- 
deur du Monarque , & l'intérieur une 
idée de fes richefles & de fon gout , l'é- 
tranger étoit faifi d'étonnement * &le Franr 
çcâs d'émulation. Le Seigneur faifbit en 
petit ce que le Roi iaifoit en grand. Et 
ce qui * vingt ans auparavant , eût été re-* 
gardé comme une profufionbuimable* étoit 
devenu une louable modération. Les Priâ- 
tes fe cohfoloient de la perte de leur pou* 

1 voir 

t Mcm. Mfts. de i'Evêque d'Agen. 
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voir en acquérant Pempire des modes. JLes 
états commençoient à fe confondre : celui 
qui e'toit devenu riche égaloit celui qui 
étoit ne grand : le pauvre imitoit le riche*: 
le Clergé nemployoit qu'aux befoins de la 
vanité les richeiTes deiiinees aux befoins 
des pauvres : & la Finance menaçoit déjà 
d'envahir les Charges de Judicature. 

Il- eft vrai que le Commerce & les Arts 
avoient enrichi la France. Mais* faute de 
loix fomptuaires * les fruits de l'induftrîe 
protégée par Colbert étoient dévorés, par 
le François 9 au lieu d'être vendus k Pé- 
l • tranger. Le luxe avoit commencé la rui- 
1 ne de la nation : la révocation de £Edit 
t ; de Nantes l'acheva. 



Chapitre IV. 

Révocation de PEdit de Nantes* 

\ ' /^'Est en gémiflant que fe r'ourre 
» V^r les playes de la patrie. Mais il eft 
\ peut-être utile de s'arrêter un inftant fur 
. • nn événement qui fut le tçrme des pros- 
pérités de la France^ <5tqui changea tout 
• le fyftcme de l'Europe, 

Dès- 

». 
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Dès-que Louis rappelle à lui-m?me 
par Me. de Maintenons eut pris le parti 
de la dévotion , il commença d'avoir des 
conférences avec M. de Harlai Arche* 
vêque de Paris 9 avec M. Bojfuet Evêque 
de Meaux* & avec le Pére de la Chaife. 
Ces conférences roulèrent d'abord fur la 
piété s & enfuite fur la Religion. On 
vanta Ci fort le zèle * de Tbeodofe & de 
Ctarlemagne pour l'extirpation de Theré- 
fie, on repréfenta le Calvinifme par tant 
de côtés odieux , on lui exagéra avec tant 
d'entoufiafme la gloire "qu'il y auroit a 
étouffer un monftre que fix de fes pr&- 
déceffeurs navoient pu terraflfer, que le 
Roi fe perftiada , que le vrai moyen d'ex* 
pier fes péchés , c'étoit de rendre tout fon 
Royaume Catholique. On avoit laiflfé fat- 
re à cette idée tant de progrès , qu'il dit 
un jour à M. de Rnvigni, que peur dé- 
truire fheréfie* il confentiroit volontiers 
qu'une de fes mains coupât l'autre. Ce 
Seigneur lui repréfentant que TEdit donne 
par Henry IV. confervé par Louis XIII. 
ratifié par lui-même, étoit tous les jours 
viole par les déclarations du Confeil; le 
Roi lui répondit: «Mon grand-pére vous 
* aigacit , mon pére vous craignoit : pour 

»œci , 



- 
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D moi 9 je ne vous crains ni ne vous aime. * 
Ruvigny eût pû répliquer ; Cependant nous 
fommes des hommes & vos fujets. * 

Louvoîs fut jaloux des conférences * en 
pénétra le myltère 9 & trembla pour font 
trédit. 11 mit tout en ufage pour avoir 
part à ce qui fe feroit. Mais quelle appa- 
rence qu'an Miniftre de la guerre pût en- 
trer utilement dans des affaires de Reli- 
gion? Louvoisen trouva le moyen, Il fa- 
voit que Louis aimoit la célérité , e'toit re- 
froidi par les moindres obftacles, 6c ne 
voyoit que difficultés dans la converfion de 
tant de milliers de fujets. Il affura qu'il 
avoit en main de quoi les réduire prompte- 
nient : & comme il ne connoiffoit que l'au- 
torité, il voulut que les troupes aidalfent à 
la perfuafion. Son plan fut ïiïivi : les Prê- 
tres & les Dragons furent répandus dans 
les Provinces * & firent à i'envi des profô- 
iites. La gazette de France étoit remplie de 
conveiiions > & ne difoit mot des étrangers 
Miffionnaires qui les op<?roient. Les Curés, 
après avoir lalfé les Huguenots par des 
fupplices , venoient leur dire : Voyez , & 
goûtez combien le Seigneur efi bon* 

En 

'* Mém. Mftç. de i'Ëxëqie d'Agen. 
Vqs dilexh Avus } timim t«;tr : aft ego netttrum. 
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En vain leur Député général lé piaignoit 
aux Miniftres des vexations des Intendans. 
Les Miailires promettaient des adoucilTe- 
mens > & expédie ient des ordres plus rigou- 
reux. Il faloit abjurer ou (buffrir. Les per- 
lecutés préfentoient aux oppreifeurs ces E- 
dits facrés * à l'ombre defquels ils vivoient ;. 
c'étoit oppofer le papier au fer. 

Après que le militaire eut difpofé les es- 
prits à recevoir la vérité , on fut d'avis de 
frapper le grand coup. On préfenta au Roi 
tant de liftes infidèles d'abjurations ache- 
tées > que ce Prince crut que PEdit de Nan- 
tes^ étoit déformais inutile, &ne méritoit 
pas d'être confervé pour un petit nombre 
d % opiniutres qui reftoient* On lui fit en- 
vifager comme provifionnel & extorqué 
un- Edit dont les articles publics jraitoient 
les Reformés comme des fujets nécelTai- 
res 9 & les articles fecrets > comme des 
fujets chéris. Le Royaume entier, lui di- 
foit-on* fera Catholique. Les pères réfifte- 
ront peut-être ; les enfans feront plus do- 
ciles. Promettes , efpérances démenties par 
l'événement. Après foixante-dix ans d'op- 
preflion* la race des proferits reparoit aufïi 
nombreufe & plus ferme que jamais. 

Cette grande queftion ne fut point agi* 
tée. dans le Confcil : tant Louis étoit pré- 
venu. 
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La poftérité demandera peut - être 
quelles furent les raifons qui engagèrent un 
Prince fi doux & fi fage à faire quatre mil- 
lions de malheureux. Qu'elle fâche qu'il y 
fut détermine par le zèle feul : qu'il n'avoit 
lieu ni de les haïr » ni de les redouter , ni de 
s'en plaindre , & qu'il ne les connoiflfoit que 
par les fervices qu'ils lui avoient rendus. 
Qu'elle apprenne qu'il n'y eut jamais % en- 
tre les particuliers , de procès qui n'ait été 
difcuté avec plus de foin, d'équité , de len- 
teur, qu'un procès qui intéreflbit la cinquiè- 
me partie de la nation. Le Confeil opina 
unanimement pour la révocation de i'Edit : 
& parmi tant de Miniftres d'Etat , il ne fe 
trouva pas un homme. 

A cette nouvelle , Gourville prédit tous 
les maux qui dévoient réfulter d'un parti fi 
violeni : on fe moqua de Gourville. Il nous 
a fallu un Ge'cle pour nous convaincre que 
le valet de chambre du Duc de la Roche/ou- 
cauh avoit raifon. Et encore avons-nous 
des gens en place qui feignent d'en douter, 
comme s'ils étoient coupables des fautes de 
leurs prédécefTeurs* 

Chateauneuf drefla I'Edit fevère , & pa- 
rut en méprifer les difpofitions. Le Roi 
y difoit qu'il ne reftoit prefquc plus d'hé- 
rétiques dans fon Royaume. Le Tettier le 

kêlat 
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fcêta, & mourut coatent. Le Parlement i 
aujourd'hui citoyen , alors fanatique > i'en- 
régiftra fans remontrances. Lonvois le fit 
exe'cuter. d Sa Majefté veut , écrivoit-il au 
Duc de Nouilles en Languedoc 9 » qu'on 
» faile elTuyer les dernières rigueurs à ceux 
» qui ne voudront pas fe faire de fa ReU- 
*> gion. a Voilà comme on parloit aux con- 
fidences. En vain ies Huguenots difoient 
qu'il valoit mieux n'avoir aucune Religion 
qu'en avoir une meurtrière : que les cfprits 
ne s'attaquoient pas comme lés villes. On 
leur montrait l'ordre exprès du Roi de pen- 
fcr comme lui. 

. Les Janfeniftes perfecuterent pour n'être 
pas perfécutés eux-mêmes. Les Jéfuites ré- 
pondirent à i'efpérance qu'on avoit de leur 
zèle :• ils inftruifirent ^opprimèrent. Féne- 
Ion feul refufa d'avoir des foidats pour ad- 
joints dans fes mifïîons de Poitou. 

. L'Archevêque de Paris blâma la révo- 
cation* , & en félicita publiquement le Roi. 
Le Pape ne témoigna ni joye ni reconnoiG- 
fance: & alors fe vérifia ce que la Reine de 
Suède avoit dit au Sénat de Stockolm : Je 
connois le Pape : il ne donneroit pas quatre 
fous de toutes vos ames. f A 

* Meut, de M.rEvêque d'Agen. 

t Me noices de Citriftine par M. Arcknoltz* 
terne. 
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A Paris , les uns dirent que le Royaume 
feroit déformais tranquille, comme s'il ne 
Tétoit pas depuis quarante ans. Les autres 
foutinrent que c'étoit acheter trop cher le 
repos : que les premières guerres des Hu- 
guenots avoient été entreprîtes pour alTurer 
aux Bourbons la Couronne de Capet déjà ef- 
fayée par les Guifes : que les autres avoient 
été produites ou par Pintolérance des Catho- 
liques, ou par l'ambition des Grands : & 
que !e défefpoir d'un peuple opprimé , ré- 
duit à des alïemblées clandeftines , étoit plus 
k craindre que les délibérations de Synodes 
où le Roi étoit préfent par fes CommilTai- 
res. 

Des Evêques firent l'apologie de l'op- 
preflion, & foutinrent [à mots couverts,] 
que J. C. avoit ordonné de lui faire des 
difciples a coups de bâton *. En vain 
les opprimés crioient que l'intolérance ne 
faifoit que des hypocrites qui fe jouent 
de la Religion, des indifFérens qui la mé- 
prifent, ou des Déifies qui la combattent. 
On rioit de leurs raifons & de leurs mal- 
heurs. Et tandis que les Evêques d'Ef- 
pagne livroient au feu les Juifs qui pro- 
fanoient les Sacremens * ceux de France 

en- 

* Mfts. de PEvëque ffAgen. 

Tome II J. J3 
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cnvoyoient aux galères les Calviniftes qui 
réfutaient de les profaner. Les uns & les 
autres fervoient pourtant un Dieu de paix : 
les Huguenots niaudilfoient un Dieu fi 
iànguinaire. 

Le Clergé complimenta le Roi d'avoir 
réuni fans violence tous fes fiijets au Saint 
Siège. Les Religionnaires n# purent por- 
ter leurs plaintes aux pies du Trône j 3ç 
Louis fut perftiade? que Baville^ la Troûf- 
fe j ■ Marillac , Soient des Apôtres fort 
doux -j-. Cependant les Provinces étoient 
pleines de défolation : les enfans > arra- 
chés du fein de leurs mères: les livres fa- 
crés * brûlés par la main du bourreau : 
des Gentilshommes^ mis au nombre des 
forçats : des femmes , ignominieufement 
rafées pour avoir chanté les [hymnes de 
David] en François : des Payeurs, con- 
damnés à expirer fur la roue, pour n'a- 
voir pas abandonne leur troupeau aux 
loups dévorans : les vieillards 9 traînés à 
l'Autel par un foldatvqui en blafphémant 
leur ordonnoit de recevoir fon Dieu : les 
relaps, jettés dans les plus affreux cachots : 
les convertis , environnés d'efpions qui 

comp- 

t lettre de Me, de Mainmon au Cardinal de 
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comptaient leurs foupirs : les pères , jugés 
fur les délations de leurs enfans : les mou- 
rans 9 perfécutés jufques dans les derniers 
momens de leur vie 5 cherchant la lumiè- 
re , ne trouvant qu'un Prêtre odieux » & 
rendant à là fois famé & l'Hoftie; les ca- 
davres des opiniâtres, exhumés , foulés 
aux piés, & jettes à la voirie : un peu- 
ple entier , gouverné par d'autres loix que 
fes Concitoyens^ fatigué par une pppref- 
fion lente, jaloux du fort de tes pères » 
qui du moins avoient été maffacrés dans 
une môme nuit; & pour comble d'hor- 
reurs 9 des vierges , viplées dans les bras 
de leurs mères ; d'autres , livrées à des ty-* 
rans qui portoient des flambeaux allu- 
més...... Ma plume fe rëfufe à ces énor- 

mités : mais qu'on imagine tout ce que peut 
iaventer de plus cruel un Moine écumant 
de luxure , de zèle, 6c de rage. 

Ce tableau n'eft point exagéré. L'hifioi- 
re du fiècle paffé nous en a confervé des ' 
traits, incroyables à force d'être atroces, 
fi Thiftoire de celui-ci ne nous en offroit' 
de pareils *. Les Intendans ne font point 

B 2 en- 

• 

* Voyez les plaintes des Re'formas de France * 
par Claude: Thifloire de l'Edit de Nantes, par 
Benoit : & l'hiûoire manuferite des Religionuair es > 

depuis 
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encore las de tourmenter les hommes pour 
honorer celui qui les a faits. 

Mais où étoit Louis XIV 9 dans le tems 
que fes Miniftres faifoient des déferts de 
lès plus belles Provinces? Il célébroit par de 
fuperbes fStes les nôces du Duc de Bour- 
bon & de Mlle, de Nantes : il projettoit 
les fiennes: il s'applaudiflbit du nombre 
& de la facilité des conversons : il ache* 
voit Verfailles : il commençoit Marly : il 
écoutoit Boileau , qui lui difoit : 

V Univers fous ton Règne a-t-il des 
malheureux ? 

Les rigueurs qu'on exerça dépeuplèrent 
le Royaume & ne le convertirent point \. 
Les Huguenots fortirent par milliers , & 
portèrent ailleurs leur argent, leur indus- 
trie > & la haine de la Religion des Fran- 
çois. Quelle perte pour l'Etat» que la 
foite de tant de (ujets ! & quelle perte pour 
un Roi de France * qui ne peut perdre que 
des fujets dont il eft aimé ! 

Toute l'Europe * étonnée du facrifîce 
que la politique avoit offert à la fuperfti- 

tion, 

depuis îa revocation 9 par M. Court. Voyez auffi 
V Accord Parfait 9 Se les pièces juûificatives qui 
font à la fuite du Traité du Culte fublic de fe» 
M. de la Chapelle. 
± Mfts. de TEvêque d'Agen. 
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tîon , en recueillit les vi&imes avec em* 
preffement: &les fugitifs trouvèrent par- 
mi les Turcs plus d'humanité' que parmi 
leurs concitoyens. . 

. Sans cet incident > qu'on ne prévit pas , 
quoique la dépopulation caufee par les dra- 
gonnades l'eût annoncé , on pouvoit -dire 
que l'objet de ÏEdit de révocation , qui 
étoit l'unité de créance dans le Royaume , 
pouvoit être regardé comme un a&e égale- 
ment religieux & politique.. Mais il eft cer- 
tain que la raifon d'Etat n'y entra qu'après 
qu'on eut vu la mauvais fuccès de la rai- 
ijon d'Eglife. Ce fut alors que pour fe con* 
ibler de la perte de ttant de lujets* &des 
retraéiatidns de tant: dé convertis i on dit 
que dans le fonds l'Etat ne perdoit que des 
citoyens rebelles ou mai intentionnés. Alors 
on rappelia les guerres civiles* On ne re- 
prochoit rien aux Gui/es : les Rohans étoient 
bien a la Cour ; les Huguenots payoient 
pour eux; -An ■ ..:.>. * : v *; 
> Lçuvois fe; joua indécemment de la pa- 
role Royale. I/Edit [révocatif,] pour rete- 
nir en France les prétendus Réformés > leur 
afluroit la liberté de confcience > &ne leur 
ôtoit que l'exercice public. Le lendemain , 
des ordres furent expédiés par -tout pour 
leur ravir cette liberté. Certainement ç'eft 

B 3 m 
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un crime dans urt Miniftre d'engager le 
. Souverain à mentir à Tes fnjets. 

Si le Roi n'eût pas été furpris , il cft 
vnifemblcible qu'il n\ut jamais révoepë 
J'Edit. On voit dans fes lettres à l'Elec- 
teur de Brandebourg & au Duc de St. Ai- 
gnœn*, combien il etoit julle quand il ne 
confultoit que .lui-même. Van Rotais dit 
au Contrôleur des Finances , que la révo- 
cation ruineroit abfolument futile Manu- 
facture. d'Abbeville. Ces paroles allèrent 
jufqu'au Roi, Van Robais eut une chapelle 
. & un Miniflre, qui furent refuies au Ma- 
réchal de Schomberg, faute de connoitre le 
prix d'un homme : v Je veux, dit Louis, 
» que mon Royaume foit Catholique : mais 
. » je n'entens pas qu'il foit appauvri. 

Jamais peuple plus malheureux. Il e'toit 
du moins permis aux Maures de fortir d'Ef- 
pagne ! Les Religionnaires , forces à refter 

• en France , fans temples, fans culte, fi- 
rent dans les deferts des affemble'es reli- 
gieufes, qu'on traita d'attroupemens fédi- 
tieux. Violer des loix qu'ils ne pouvoient 

♦ obferver fans être coupables devant Dieu 
& méprifables aux yeux mêmes du Légifla- 
teur, chanter les Cantiques de David y 

pieu- 

* Voyez Pièces jafliiicatives , tome VI. 
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pleurer fur les ruines des temples abattis 5 
forent des crimes d'Etat. De là * ces dé- 
clarations qui remplirent les galères. L'E~ 
tat s'epuifa: le Monarque ne fçut pis fe 
laifer de punir, ni l'hérétique de réfifter. 
Et les rigueurs , tantôt adoucies > tantôt 
augmentées, montrèrent l'incertitude des 
principes d'après lefquels on avoit agi. 

La vaine gloire , ce fantôme que le fa- 
ge méprife & que les Rois adorent , ra- 
vit aux Proteftans leur dernière efpéran- 
ce. Louis voulut à tout prix foutenir ce 
qu'il avoit commencé* L'héréfie s'étoit roi- 
die contre le zèle : l'autorité fe roidit contre 
Pentêtement. Et de ce combat entre la con- 
fcience qui crioit , Je fuis libre , & le defpo- 
tifme qui répondoit, Non, tu ne l'ès pas * on 
vit naître , d'un côté , la réfolution de tout 
fouffrir , & de l'autre , celle de tout écrafer. 

Sourd au cri de la nation, Louis en- 
tendit celui de toute l'Europe. Il aprit 
des pays étrangers les nouvelles de fon 
pays; & les Ambaffadeurs lui dirent les 
vérités, que fès Internions lui taifoient. 
Bonrepaux^ Bariîlon , le Comte d'AvauXj 
l'avertirent dans toutes leurs dépêches, 
que toutes les Cours retentiflbient des 
plaintes des Proteflans contre ces violen- 
ces, Il répondit au Comte d'Avaux , qui 

B 4 Pjp- 
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i'informoit que des Négocians Huguenots 
alloient fortir du Royaume, & trois mil- 
lions avec eux : J> Mon Royaume fe purge. 
^ TFAvaiix ofa répliquer que le purga- 
tif le rendroit éthique , & offrit de rame- 
ner en France, par des voyes de douceur, 
quantité d'ouvriers neceiïaires aux Manu- 
factures & au Commerce, » S'ils n'abju- 
3>rent, répondit Louis, il vaut .mieux 
v qu'ils reftent dans les pays étrangers * 
v que de .retourner dans le mien avec la 
» liberté .de âemeurçr, dans leur erreur- 
Paroles, où Ton cherche, en vain le père 
du peuple : on n'y voit .qu'un dévot 
qué de s'être; mépris. , . J 

Les Puifl^nces ( Proteflantes , intercédè- 
rent fouvent auprès de lui poijr les infor- 
tunés : & fpuyent il fiiuqexorc&le,, L'Am- 
bafladeur d'Angleterre demandant la li- 
berté des galériens pour caufè de Reli- 
gion , le Roi lui répondit : » Que diroit 
v le Roi de là Çrande-Bretagne , fi jè lui 
y> demandois les prifonniers de Newgate *.f 
y> Sire , répliqua , rAmbaflfadeur., le Roi 
»mon Maître 4es aeporderoit a V. M., 
» fi elle les réclamoit comme fes frères. 

* Prifon de Londres > ©ù Fon enfermé tes 
mal fait eurs* 2 . 
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Quelques Réfugiés oublièrent & Pamour 
dû à leur patrie > & le refpeft dû à leur 
Souverain. Ils donnèrent à vomir des li- 
belles le *ems qu'ils auroient dû employer 
à fao&ifier leurs fouffrances 5 s'ils et oient 
Chrétiens , & à prier pour leur Roi , s'ils 
etoient François. Quelques-uns des prin- 
cipaux portèrent les armes contre lui » tels 
que Schombergi Ruvigny , le Comte de 
Roye? &c. dont la malveillance irrita la 
Cour, bien plus qu'elle ne l'allarma. Les 
Catholiques leur reprochèrent d'être moins 
bons citoyens 9 que les Cimons & les A- 
rijlidesi qui n'avoient point porté le fer 
& le feu autour des murailles de leur in- 
grate patrie : comme fi l'épée des Héros 
de .toutes les Religions n'apartenoit pas 
aujourdui au Prince qui la paye le mieux. 

Les reproches qu'on fit aux Réfugiés 
fur leurs plaintes améres* n'étoient pas 
plus juftes. Il eft permis aux malheureux 
de foupirer : le Chriftianifme nous rend 
patiens * mais ne nous rend pas infenfibles. 
Quelques-uns n'avoient plus le cœur Fran- 
çois : mais on avoit tout fait pour le leur 
arracher» 

Rien n'aigrît plus Louis , que l'efprit 
républicain que la plupart prirent dans les 
Etats libres où ils fe réfugioient. Ils dé- 
fi 5 chi- 
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chirerent le voile facré qui couvre ces 
droits primitifs, qu'on ne peut difcuter 
fans les meconnoitre. A la vue de tous 
ces traités qui fapoient les fondemens de 
l'autorité Monarchique , Dieu nous garde , 
s'écrioient les fages, d'un Pape Hugue- 
not! 

Les prefles de Hollande * auparavant li- 
bres , alors licencieufes , inondèrent la 
France d'écrits, dont les Auteurs exha- 
loient avec indécence leur reflentiment con- 
tre tous ceux à qui ils attribuoient leurs 
malheurs. Louvois^ le feut coupable, é— 
toit le feul épargné. Le François impute 
toujours les délires de Ton Roi à Phomme 
qu'il confulte, où k la femme qu'il aime. 
Les Religionnaires accuférent de toutes les 
violences le P. de la ChaiJ* 9 qui le pre- 
mier a voit dit au Roi combien l'exhuma** 
tion des cadavres traînés fur la claye étoit 
odieufe & barbare, & Madame de Main- 
tenon^ qui auroit frémi, fi on lui avoit 
feulement repréfenté tant d'hommes &; de 
femmes pendus par les cheveux aux plan- 
chers des chambres, ou aux crochets des 
cheminées, lardés d'épingles, décbique^ 
tés avec des pincettes rougies au fcu> 
pourfuivis dans les champs & dans les 
bois comme des bctes ftuvages, enflés 

arec 
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avec des fouffiets > plonges dans des puits > 
jufqu'a-ce qu'ils euffent prononce ce mot ; 
Je me réunirai. * 

. D'après les cris d'une prévention aveu- 
gle , quelques Hiftoriens * afïurérent que 
Me. de Maîntenon avoit concerté avec les 
Jéfuites la revocation de TEdit de Nantes. 
Cependant ce projet avoit été conçu dans 
un tems où elle avoit de la faveiir, maïs 
nulle influence dans les affaires. Louis 
pouvoir bien parier à une femme des dé- 
libérations du Confeil ; niais il n'alloit pas 
délibérer avec elle. .La révocation ne fut 
point une faillie de zèle* niais le fruit 
d'une raifon depuis. long-tems prévenue. 
Me. de Maintenons trop peu en garde 
contre les fureurs des dévots ? âvoit fans 
doute affermi le Roi dans le pieux déiir 
de voir tout fon Royaume promtement 
Catholique. Mais elle étoit trop fage pour 
.confeiller des violences v & trop compa- 
tiflante pour ne pas les défapprouver. Im- 
puter a quelqu'un un crime fans preuve, 
eft une calomnie ; lui imputer fans preuve 

* limiers > Larrey* & far tout h Vafiory qui 
Sans fon hiftoirc de X»ouis XIII. înfulte M*, de 
Maîntenon & la Maifon de Koailies > p »r refleuri- 
meut contre le Cardinal de ce nom qui lui av^U 
témoigné beaucoup de mé£f& 
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un crime oppofé à fon cara&ère , eft une 
abfurdité. Tout ce qui nous refte de Me. 
de Maintenon la juftifie. Dans un de fes 
écrits 7 adrelfé au Roi , elle blâme fans dé- 
tour les loix pénales * les Communions, 
forcées , & cet efprit dMnquifition qui s'é- 
tendoit fur les effets de Commerce. U 
eft vrai qu'elle foupçonnoit d'être des 
fnjets dangereux % ces Huguenots qui ex- 
clus de toutes les Charges ne pouvoient 
plus être que des fujets utiles. Mais elle 
îçavoit que la vraye Religion a toujours 
été perfécutée > & n'a jamais perfécuté : 
que P£g!ife a droit de punir les Héréti- 
ques par des anathêmes > mais non d'égor- 
ger des hommes : & que la puiffance du 
glaive eft confiée aux Princes contre ceux 
qui violent les Loix de l'Etat, & non 
contre ceux qui expliquent mal celles de 
Dieu. 

Si elle refta dans le filence fur un fu- 
jet qui deyoit la toucher fi vivement, 
elle y fut prefque obligée. Le Marquis de 
JRuvigny * lui ayant parlé plufieurs fois pour 
rintéreifer aux malheurs de fes anciens 

\ frères, 

• 

'* Après avoir fervï Louis XIV. en An^léterre 
dans piufîcurs négociations cpineufes, H fervit 
Gutllaumjs III,, qui le créa Lord de Galloway^ 
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frères , Me. de Maintenon lui répondit 
toujours 9 qu'elle ne devoit point entrer 
dans les affaires , que ce n'étoit pas fon 
perfonnage, & l'exhorta a fe convertir lui- 
même. Ruvigny , auflî attaché par honneur 
que par confidence à la caufe qu'il défend- 
doit 9 ne fut point tenté de facrifier fes com- 
mettans a fes vues particulières. Il crut 
entrevoir, que Me. de Maintenon étoit 
plus portée à nuire aux Huguenots qu'à 
les fervir. Pour décréditer les confeils 
qu'elle pouvoit donner * il lui échapa de 
! dire devant le Roi , que Me. de Mainte- 
j non étoit née Calvinifte, qu'elle Favoit 
| été jufqu'à fon entrée à la Cour , & que 
peut-être elle l'étoit encore dans le cœur. 
I II ne fut pas difficile a Me. de Main~ 

i tenon de fe laver d'une pareille accufation. 
I Mais on croira aifément, qu'elle en fut 
offenfée , & que cela put contribuer à fuf- 
pendre les effets de fon inclination natu- 
relie à la douceur & à la piti£, & mettre 
e un obftacle aux bons offices qu'elle auroit 
l pu rendre dans la fuite «> pour modérer 
tf du moins les rigueurs extrêmes qu'on ex- 
, erça dans les premiers momens. 

Vraifemblabiement elle en ignora les 
« excès: c'eftbien à Vei tailles, dans le fein 

ê w 
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avenues étoient gardées par des Prêtres 
menteurs , parmi des flateurs attentifs à 
carter toutes les vérités fâcheufes; ceft 
bien de la* qu'elle pouvoit entendre les 
gémiifemens du Languedoc, du Dauphi- 
né , & du Poitou délblés ! Cependant fa 
chanté fut réveillée par le récit de nou- 
velles cruautés exercées a Paris , où Poa 
n'avoit encore ofé prouver des opinions 
avec le fer, de peur d'indigner .un peu- 
ple humain, quoique fnptrftitieux. 

Me, de Maintenon dit au Roi > qu'il ë- 
toit a craindre qu'on nWpirât à ceux, qu'on 
vouloit ramener , une antipathie éternelle 
pour la vraye Religion : que le crime de- 
voit exciter (on indignation, le vice Ion 
zèle , Terreur fa pitié. Elle parla fi forte- 
ment, que te Roi ne put s'empêcher de 
lifidire: *> Votre difeours, Madame, me 
»fait de la peine: ne feroit-ce point un 
» refte d'attachement pour votre ancienne 
i Religion *? a Bayle fit la même réfle- 
xion fur un pareil propos de la Reine Chri~ 
jtine f. Ces deux Dames répondirent fans 

^ doute i 

* Souvenirs de Me. de G la f ion. 

+ La Reine Lhrtftine avoit défaprouve' les 4^3^ 
gonades dans une lettre au Chevalier de lerlon* 
'Bayle avoit dit que c'étoit un refte de Protêt- 
Uutî&uc. ^ 
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doute: Etre Catholique, feroit-ce être 
cruels 

On affure> que le Roi étant à une pr<£ 
menade . en caroiîe avec Me, de Mainte- 
non > Mlle, Armagnac i & Mr. Fagon^ 
la converfation tomba fur les vexations 
dont on avoit fi inutilement fatigué les 
Huguenots : que le. Médecin en conta 
quelques traits : que Me. de Maintenon 
en fut attendrie : que le Roi en parut tou- 
ché , & dit : f> S'ils ont été maltraités dans 
» leurs perfonnes ou dans leurs biens » 
s> f efpére que Dieu ne m'imputera pas 
3> des violences que je n'ai pas ordonnées, m 
Il fe trompoit: Dieu punit les Rois qui 

ne fçavent point ce qui fe paffe chez eux, 

- 

* • • * . . f ' . . - • > 

* i 
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' . Chapitre V. 

■ Etat du cœur. ■ 

» 

, • ■ - \ ' » ,' * ■ * 

LA deftiné* de Me/de Maintenon n r <é- 
toit pas encore fixée; & fon cœur 
n'étoit pas tranquille. [Quand elle voyoit les 
heureux effejts de l'inclination du Roi pouf 
elle & de fes compiailances pour lui 9 elle 
etoit ralfurée fur fon état & fur fon pan- 
chant \ mais à cette fécur ùé momentanée 

fuç- 
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fuccédoient les longues agitations dune 
ame qui (e replie avec trop de curiofite 
fur elle-même. Sa tiédeur pour les exer- 
cices de piété auparavant pratiqués avec 
tant de ferveur, les diltraétions qui ve- 
noient troubler fes prières, le befoin que 
fon cœur avoit de la préfence du Roi, 
fon ennui par- tout où il n'étoit pas 9 fon 
inquiétude 9 fon embarras par-tout où il 
étoit , le chagrin d'être obligée de fe dé- 
rober à des vifites , la crainte d'être trahie 
par les empreffemens otipar les froideurs * 
la honte des paffions, le ridicule d'aimer 
à tout âge 5 la folie d'aimer un Roi à ce- 
lui qu'elle avoit r peut- être la confufion 
de fe furprendre , ou dans des déiïrs mal 
reprimés, ou dans des efpérances ambi- 
tieufes , ou dans des craintes jaloufes : 
tout cela la jettoit en des perplexités, que 
toute fa raifon ne pouvoit calmer. ] Sa for- 
tune lui paroifïbit un miracle, mais fes 
amours un délire. 

Elle apréhendoit fur-tout d'être accu- 
fée d'avoit fait fervir Dieu a des projets 
d'élévation, & d'avoir employé la piété 
à remplir la place d'une maitrelTe. Elle 
»e pouvoit foutenir cette idée : la vertu 
«e Pélevoit pas encore au deflîis du ref- 
|>ea humain. Elle frénuffoit du feul foup- 
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f on d'occuper un rang fouille par des vi~ 
j ces qu'elle déteftoit} & quoique certaine 
de l'occuper fans crime elle Aoit auffi al- 
larmée du fcandale qu'on pouvoit prendre 
ou feindre- dîavoir pris 5 que de celui 
qu'elle étoit fûre de ne pas donner. Il 
i lui fembloit que Dieu lui demandoit compte 
I de tous les jugemens téméraires que la 
Cour formoit «contre elle par malice ou 
par ignorance. \ • Vc v f? r ; o; 

Sortir de la Gour * -, c'étoit s'éloigner du 
Roi, c'étoit s'éloigner de foi- même vic'é*»- 
toit quitter le meilleur & le plus refpe&a- 
I ble desiamis, Y demeurer., c'étoit hazarder 
fa réputation , & fcandalifer l'Europe déjà 
étonnée de ce mélange de pieté connue 
& de foibleffe foupçonnée. Le premier 
étoit impoffible à l'amour , & le fécond 
à la vertu. Dans le premier parti, elle 
trouvoit une efpèce d'hypocrifie & de bat 
fefle: elle prévoyoit , que le Roi laretien- 
droit ou la rapelieroit ^ qu'elle ne réfifte^ 
roit ni à fes invitations ni à fes; ordres; 
: &que le public , qukavoit ri Ci impitoy- 
i ablement de la fuite de U V allier e , at~ 
tribueroit fa retraite à un projet formé . 
d'enchaîner le Prince , & le refus de re- 
venir > au même artifice. Dans l'autre, 
I elle trouvoit tout hormis la gloire. En vain 

- * 
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elle fe blamoit de dépendre fi lâchement 
de l'opinion : elle n'en pouvoit fecouer le 
joug: & elle étoit le jouet des fcntimens 
que fe permet une femme tendre , & de 
ceux que fe reproche une de'vote. 

Dans ce choc de mouvemens oppofés , 
elle n'avoit perfonne de qui elle pût pren- 
dre confeil. A un certain âge on n'avoue 
point à fon meilleur ami , qu'on aime : 6ç 
à aucun âge on ne le dit a un Confelfeur. 
Me, de Maintenon , prefleé par fes inquié- 
tudes , dit fans doute au fien qu'elle étoit 
aimée. L'Abbé Golelin, qui lui montroit 
toujours Dieu, la conduifant par la main, 
la raflura fur fes fcrupules , & en infiftant 
fur le tort qu'elle feroit au Roi, lui ouvrit 
les yeux fur celui qu'elle (e feroit à elle- 
même : le falut d'un Prince û cher étoit 
en péril: le quitter, c'étoit lui ravir tout 
ce qui pouvoit le ramener à Dieu , lui 
ôter fa confolation & fon appui, renfler 
aux deffeins de la Providence: qiul allât 
à Dieu par l'efhme , par la grâce , ou par 
l'amour, peu importoit, pourvû qu'il y 
arrivât. Me. de Maintenon fut aifément 
perfuadée : fon cœur lui parloit pour le 
Roi , encore plus haut que fon Direâeur. 
Gobeîin) incapable de prévoir les événe- 
ment les plus prochains * la conduifit 
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comme s'il eût prévu les . plus .éloignes. 
L'efprit borne' fait d'ordinaire tout ce qui 
fembie n'apartenir qu'à l'efprit étendu. 

Cependant ^ foit pour fonder le cœur 
au Roi , foit pour l'accoututneiui fon ab- 
fence, elle lui demanda la permiffion de 
palTer un mois à Maintenon s malgré les 
infmuations de Me. de Montchevreuil 3 
qui lui fdifoit entendre qu'à fon retour el- 
le trouveroit prifes ces heures délicieufes 
que toute la Cour lui envioit. Me. la Dau* 
phine, qui n'avoit point oublié le voyage 
de St. Cloud 9 y "coftlèntit volontiers- Le 
Roi fut plus difficile. «Vous le pouvez t 
» Madame, lui dit-il; ; je me fais une loi 
»de ne vous gêner en rien; mais îongez 
D combien vous m'affligerez 5 fi vous me 
»quit ezun feul jour. ; 

Rien n'eft plus, tyrannique que les prié'-, 
res de l'amour. Me. de Maintenon renon- 
ça aux plans de retraite * & mit toute fa 
prudence à échaper aux conje&ures humi- 
liantes que tiroient fes envieux de l'équi- 
voque apparente de fon état. Elle y réuffit. 
Tout le monde fut perfuadé qu'elle éroit 
favorite fans être maitrelfe. L'hommage 
du Courtifan prend malgré lui les nuances 
des fentimens qu'infpirent ceux qui en font 
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les objets : aux refpe&s qu'on lui rendoit* ' 
elle vit qu'on fçavoit que fon Roi n'étoit i 
que fon ami. 

Chapitre VI. 

■ 

Voyages de Marly. 

TOute la Cour étoït dans Tes intérêts. 
Elle en avoit gagné une partie par 
fa modération. Le refte fuivoit le grand 
nombre. Elle ne fit pas fervir, à enchaî- 
ner le Roi , ces agrémens extérieurs qu'el- 
le confervoit encore: tout fon ajuftement 
étoit d'une perfonne d'un âge plus avan- 
cé. Elle eût pu former des intrigues pour 
le retenir: rnais elle étoit iq capable & d« 
projets, &. d'artifices. Elle le traitoit fans 
indulgence , comme fans févérité, avec 
toute* la cômplaifance d'une amie & tout 
lé refpeft d'une fujette. Elle évitoit fur- 
tout ces ïnomens critiques > , où une fem- 
me' eft obligée de donner des efpérances 
ou des refus- . * 

Louis prenoit plaifîr à marquer la pré- 
férence que fon cœur lui donnoit fur JMe. 
de Monte/pan. Celle-ci ayant dit qu'elle 
comptoir de mourir bier^ôt 9 & Me* de 

' " v - Main- 
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Maintenon » qu'elle croyoit vivre cent ans > 
3) C'eft 5 dit le Roi , tout ce qui pourroit 
*>m'arriver de plus heureux. 

La maitrefle recevoit tous les jours de 
nouvelles mortifications: à la fin ? elle s'y 
endurci^ & les reçut avec fermeté. Me. de 
Maintenon e$t bien voulu les lui e'pargner : 
Me. de Monte/pan n'en manquoit pas une. 
Il falloit l'éloigner : il felloit fe délivrer 
1 de fes importunités > & de ces railleries 
1 qui avoient fi fouvent attiufé le Roi , & qu'a- 
! lors il commençoit à craindre* Pour ce- 
la > on imagina les voyages de Marly : Louis 
I crut y être plus libre & plus heureux* 
1 II nommoit ceux qui dévoient le fuivre , 
& Bontems les logeoit deux à deux dans 
chaque pavillon. On y trouvoit tout ce 
qui étoit néceflaire k la toilette des femmes 
i & même des hommes. Quand les femmes 
e'toient nommées , leurs maris y alloient 
ï fans demander. Toute l'ambition des Cour- 
f tifans fe bornoit k être de ces voyages *• Cela 
) donnoit un air de faveur, le feul bon air 
s a la Cour. La PrincelFe de Montauban^ qui 
n'avoit jamais été du nombre des élues , o£- 
t frit à la PrincelFe d'Harcourt une fomme 
i pour fa place* Me. 

• * Ces voyages étoient de trois jours. On y 
I alioit le œercredif & lou reveuoit le fcmedû 
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Me. de Maintenon y faifoit la première 
figure, & partageoit avec le Roi ies hom- 
mages des Courtilans, qui Içavoient qu'el- 
le pouvoit dîfpoler delà lifte. de Marly, 
. Taadis que le lanfqueuet occupoittous 
les Seigneurs , Louis s'entretenoit en li- 
berté avec Me. de Maintenons invitoit fa 
fuite à adorer ce qu'il airnoit , palfoit les foi- 
rees chez elle, & Virement ne dégageoit 
[tîi ne fbulageoit] fon cœur dans cestête-îi^ 

tëtei • * r -, • ■ m ' ' ' 

Me. de Monte/pan , que le Roi auroit 
toujours voulu exclure de ces parties , & 
que Me. de Maintenon en mettoit fouvent 
par bienféànceou par pitié, fe voyoit ou- 
bliée avec un courage apparent. Elle fou- 
tenoit à tout le monde que fon régne re» 
viendrait , & avoit le chagrin de n'être crue 
de perfonne. •. 

Elle lailfoit de tems en tems échapper 
quelques mors piquans , comme fi elle eût 
oublié que Louis n'aimoit ni à railler ni 
à être raillé. «Sire, lui dit-elle un jour* 
» j'ai une grâce à vous demander: lailfez 
5) moi le , foin d'amufer les gens du fécond 
Dcaroffe & de prélider dans l'antichambre* 
Elle eût pu faire, encor une belle retrai- 
te; mais il falloit qu'elle fût punie du paf- 
fé , <k que fes imprudences même ache- 
vaient 
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vaffent le triomphe de fa rivale , que fes 
duretés avoient commencé* 

Ses bons mots euflent diverti Me. de 
Maintenon , s'ils neuflent irrité lé Roi. 
j> Madame, lui dit-elle un jour qu'elle vit 
beaucoup de Curés & d'Evêques dans fon 
antichambre $ «vous faites apparemment 
j> tapifler votre antichambre pour mon orai- 
v fon funèbre, a Sa caufticité mit entre elle 
& le Roi une barrière , que la chute mê- 
me de Me, de Maintenon n'auroit pu brif- 
fer. Le Roi apprit d'abord avec peine quel- 
ques propos peu mefurés qu'elle avoit te-' 
àu$, énfuitfe avec chagrin le gout qu'elle 
témoignoit pour les mécontens, & enfin 
avec colère, qu'elle n'avoit à Paris d'au- 
tre focieté que celle de fes ennemis : car il 
crayoit en avoir. • r ' ^ ' ? 

Les frondeurs fe réveillèrent. Les ré- 
prouvé-* chantonnèrent les élus. On préten- 
dit même qu'une des filles du Roi étoit 
impliquée dans quelques difcours qui n'at- 
taquoient pas moins la perfonne du Prince 
que celle de Mé. de Maintenon. Louis 
fentit toute l'ingratitude de ce procédé. Me. 
de Maintenon T appaifa. i> Ce reifentiment, 
lui dit-elle> fleû il digne du plus grand 
j>des Rois? Cet outrage, reprit Louis, 

» efl>ii fait pour le meilleur des pères ? Le 
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tems atdi Me. de Maintenon: les cou- i 
plets furent oublies ; & la Princeffe revint 
égayer M.irly. 

Les mœurs de Me. de Maintenon n'é- 
toient point refpe£iées. A la vue de tou- 
tes ces chanfons > Mr. de Bàville , Inten- 
dant de Languedoc , difoit : « J'étois de 
» fa focieté > quand elle étoit Madame Sca- 
vron: je l'ai cent fois remenée dans mon 
» carotte des hôtels SlAlbret & de Riche» 
v lieu dans la rue St. Jaques où elle de- 
3>rneuroit. J'étois pénétré du même ref- 
»pe& que j'aurois eu pour la Reine. Son 
» regard feu! en infpiroit , & nous étions 
» tous furpris qu'on pût allier tant de vertu* 
*>de pauvreté, & de charmes. 



Chapitre VU. 

Projet du Roi. 

L'Envie & la haine vouloient abat- 
tre Me. de Maintenon , & contribuè- 
rent à f élever. Le Roi qui tous les jours 
étoit plus épris , qui la voyoit refpe£ée en 
.public 9 qui ne connoiiFoit de grandeur que i 
celle qu'il faifoit * fut Ci indigné de la voir 
déchirée en fecret* ayilie par la fatire, 

qu'il 
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qu il réfolut de la placer au-defliis de la 
calomnie 9 & de la combler de tant défa- 
veurs y que Tes ennemis feroient confondus 
& fes amis même étonnes. 

Malgré les murmures de quelques mé* 
contens 9 tout piioit devant Me, de Main* 
tenon <> qui paroiflbit ne pas s'en aperce- 
voir l'idolâtrie des Courtifans étoit au 
comblé. Elle jettoit un coup d'oeil 9 difoit 
un demi-mot * faluoit comme un éclair ; 
& Ton croyoit fa fortune faite. 

On fembloit deviner le delfein du Roi. 
Me. de Montefpan feule ne voyoit pas l'in- 
, cendie qu'avoient allumé les dernières étin- 
celles d'un tempérament autrefois plein de 
feu. Tout te refte prévdyoit les fuites d'un 
engagement fondé fur le refpeft & l'amour. 
, Un plaifant imagina des boëtes à portrait , 
ou la Valliere étoit repréfentée, la main 
for le cœur du Roi, Mlle, de Fontanges 
l'avoit fur la bourfè * Me. de Montefpan 
[l'avoit ailleurs,] & Me. de Maimenon por~ 
toit la fîenne fur la Couronne. 

Le Roi ne pouvoir fe palfer de mai- 
trelfe* & n'en vouloit plus. Il fongeoit k 
fe fauver > & il étoit las de tromper Dieu 
& fon Gonfeifeur, Il ne vouloit pas fe re- 
marier * parce que l'intérêt de fon peuple 
le lui défendoit. Il fe voyoit trois petits-fils > 
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& jugeoit paidemment que des Princes 
d'un fécond lit pourroient caufer des trou- 
bles dans fon Royaume , ou du moins des 
divisons dans fa famille. 

Cependant Me- de Maintenon lui plai- 
foit uniquement. Sa Cour ne lui ofFroit 
aucune femme plus digne de fon eftiwie. 
Il étoit accoutume à elle. Son efprit doux 
& infînuant lui promettoit une compagne 
auffî agre'able qu'une confidente fure. 11 eft 
vrai qu'elle avoit été unie à un homme 
peu refpeâable : mais vraifemblablement 
elle avoit été fon amie & non fon épou- 
fè: vingt-cinq ans avoientj coule fur cette 
tache : trente ans de confîdération méri- 
tée achevoient de Peffacer : c'étoit un tort 
de la fortune qu'il étoit beau de réparer. 
II n'avoit pas à craindre , qu'on dît qu'elle 
partageoit une autorité dont il étoit jaloux. 
11 Pavoit reconnue modefte » difcrette , in- 
capable d'abufer de la familiarité du Maî- 
tre. Mais que dira le public î le public di- 
ra 9 que je couronne la plus verrueufe de 
mes fujettes; car quelle autre eût refufé 
la première Charge de la Cour ? 

Ses réflexions lui préfentérent & tout 
ce qui pouvoit le détourner de fon enga- 
gement , & tout ce qui pouvoit l'y affèr~ 
œir. La gloire combattoit l'amour : l'a- 
mour 
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mour vainquit : il avoit fait un choix tel 
que la raifon i'auroit pû faire. 

Me. de Muintenon fat fans doute éblouie* 
mais ne fut pas aveuglée des premiers ra- 
yons qu'elle entrevit du projet du Roi, 
qui prefïe par fes defirs, & peut-être par 
fes fcrupules , réfolut d'ouvrir fon cœur k 
fon Confelfeur. 



Chapitre VI IL 

ta. 

Le Tire de la Chaife. 

1 ■ - • * -> * * 

■ 

LE P. de la Chaife dirigeoit fa com^ 
feience depuis dix ans. Avant lui, 
elle avoit été confiée au P. Annat-> Religieux 
irréprochable, déchiré par les Janfeniftes 
& eftimé par eux , Ci défiritéreflé , qu'il ne 
donna jamais de Bénéfice à fes parens , & 
ne pria jamais les Evêques 9e leur en don- 
ner. Elle échut enfuîte au P. Ferrier , qui 
n'imita que fon zèle contre les Janfeniftes. 
Il avoit de l'efprit , des vues pour le bien 
public : il fe fit donner la feuille des Bé- 
néfices , qu'auparavant le premier valet de 
chambre préfentoit au Roi : il prit de 
grands airs : il fe cait un Secrétaire d'E- 
tat : & c'eft lui qui a gâté tous fes fuc- 
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cefleurs. Il mourut fans avoir confefle 
une fois le Prince dont il avoit été fept 
ans le ConfeiTeur. Il difoit a un de fes 
amis: J'aimerois mieux au Roi cent U 
Voilier e, qu'une Monte/pan. 

Après fa mort , le Roi laiflfa le choix 
d'un Dire&eur aux brigues des Courtifans. 
Le Maréchal de Villeroi l'emporta: il parla 
très avantageufement du mérite, de i^ 
droiture , de la capacité du P. de la Chah 
fe , de la Province de Lyon , où il avoit 
été ProfelTeur en Théologie , Re&eur de 
Collège, & Provincial. Ce J^fuite> né 
dans le Forés > d'une famille noble & pau- 
vre > étoit petit-neveu du P. Coton Confef- 
feur d'HEaRi IV.: fes frères étoient E- 
cuyers de Villeroi Archevêque de Lyon* 
le plus grand chaffeur de fon tems. Il 
avoit une phyfionomie noble 9 telle que 
Louis XIV. lesaimoit: un air modefte* 
un ton infinufct , des manières pleines de 
douceur , d'affabilité 5 & de franchife. Plus 
jaloux d'une bonne réputation que d'une 
haute faveur , il acquit de la faveur & 
perdît fa réputation. Fidèle fiijet , dans les 
différends de la Régale, il fervit fon Maî- 
tre Se laifla crier le Pape. Il aimoit l'e£ 
prit , en avoit lui-même, & le protégeoit. 
Il n'avoit eu d'abord à la Cour qu'une foib le 

con- 
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confidération : le tems, la Religion, l'âge 
du Roi le rendirent plus important. Il ai- 
moit le bien , le cherchoit fans inquiétude, 
en attendoit avec prudence les momens , 
en faififlbit avec empreffement les moyens. 
Dans les premières années , il avoit exer- 
cé fon Miniftére avec tant de vigueur , 
qu'il avoit hâté la chute de Me. deilibn- 
te/pan \ & avec tant de fageffe , que le 
Roi avoit pour lui un grand fonds d'efii- 
me & uu commencement de confiance. 



Chapitre IX. 

Mariage. 

J\s eft vraifemblable , que le P. de Ja 
; Chaife avoit repréfenté au Roi les dan- 
gers de; fa paflîon pour Me. de Mainte- 
non. Peut-être le pénitent lui avoitol a- 
voué -qu'il n'étoit pas encore détaché dej 
femmes , qu'il en aimoit une plus qu'il n'a- 
voit aimé toutes les autres enfemble, & 
que fi fes fens étoient purs , fes défirs ne 
Pétoient pas. Péché condamné pâr la Mo- 
rale Chrétienne, aufïï inexorable envers 
nos penfées qu'envers nos avions. 

Le voile du myftére couvre tout ce qui 
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fe pafle entre le Confefleur & le pénitent. 
Toutefois il n'eft pas douteux que le P. 
4e la Chaife ne fût aufli embarrafie que 
flaté de la confidence que le Roi lui fit. 
Il demanda huit jours pour y réfléchir. 
Point d'affaire plus délicate. Il ne lui é- 
toit pas permis d'emprunter des lumières 
étrangères. C'étoit peu de légitimer la pat 
fion du Roi : il falloit accorder cette légi- 
timation avec fa gloire. Le Jéfuite étoit 
environné de mille préjugés différens , des 
préjugés de fon état , de ceux du public , 
de ceux du. Roi même malgré l'amour. 
Il falloit s'élever au-defTus de ces confidé- 
rations de bicnféance* dont la moindre 
etit arrêté un homme moins habile ou 
moins ardent. Pour accorder ce qu'il de- 
voit à fa confcience avec le refpeâ qu'il 
devoit aux deux parties > il propofa de les 
unir par les liens indiflblubies d'un maria- 
ge fecret, mais revêtu de toutes les for«^ 
malités de l'Eglife. 

Le Roi applaudit h ce projet. Mais * 
foit qu il eût honte d'offrir fa main fans 
offrir fon trône i foit qu'il craignit de n'ê- 
tre pas aflfez maître de lui- même pour ne 
pas offrir l'un & l'autre , il chargea le P. 
de la Chaife des premières propofitions. 
Me, de Maintenon étonnée > immobile 9 
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confufe, écoute » interrompt, s'écrie, fe 
demande fi ce n'eft point un fonge, un 
piège 9 un jeu , & fe fait répéter mille fois 
ce qu'elle ne peut ni fe perfiiader ni ïe 
lafler d'entendre. Tous les fentimens de 
reconnoiflance 9 de modeftie, de joye, 
d'inquiétude , de curiofité, d'amour, fe 
raflemblent dans fon cœur. Elle voit rem- 
plis des vœux qu'elle n'avoit ofé former : 
elle en remercie Dieu > le Roi, le P. de 
la Chaife. Revenue de fon trouble, elle 
répond , qu'elle eft toute au Roi , & qu'elle 
n'a d'autre volonté que la fienne. 

Aux tranfports fuccédérent encore les 
réflexions. Un contrat , mais point de pu- 
blicité! Ce fecret allarmoit fa déiicatefle. 
Qui lui répondoit du cœur du Roi ? Il é- 
toit honnête-homme: mais il n'étoit pas 
aflez âgé pour n'être plus inconfiant. Plus 
elle s'examinoit , moins elle étoit raflurée : 
elle avoit aflez d'attraits pour lui plaire 
encore : avoit-elle aflez de charmes poqr 
le fixer ? Ce qui lui reftoit d'agrémens al- 
loit être effacé par la main du tems & 
par la pofleiïion. Qu'elle apparence qu'il 
ne fe dégoûtât point d'elle , lui qui s'étoit 
dégoûté de, Me. de Monte/pan ! Des rai- 
fbns particulières , des intrigues , des con- 
feils perfides, des rapports calomnieux 
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pourroient dans la fuite l'engager à faire 
calfer facilement fon mariage. Après fa 
mort , comment feroit-elle traitée ? Pen- 
dant fa vie , la France ne la prendront- elle 
pas pour fa concubine? Le public ne con- 
noiÇToit point de milieu entre Reine & 
maitrefTe. 

Ces penfées étoieftt détruites par d'au- 
tres penfées. C'étoit bien à une fujette* 
à une fervante de la Dauphine , a la veuve 
de Scaron , à demander des furetés à un 
Roi! Elle lui devoittout: il faloit lui tout 
facrifier. Il pouvoit changer ; il fàloit tout 
employer pour le retenir. Il fe vengeroit 
peut-être par une cruelle indifférence du 
parti qu'il avoir pris par amour : il faloit 
fe réfoudre à tout fouffrir. Si ce myftère 
avoit fes inconvéniens * il avoit aufli fes 
avantages : il lui affuroit le crédit de mai- 
treffe , dont le titre de Reine femble dé- 
pouiller: il la difpenfoit de ces étiquettes 
fi gênantes ? & aflujettiffoit le Roi à tous 
les petits foins de l'amour. 

Le P. de la Chaife fixa fos fentimensf 
en lui déclarant que le Roi ne pouvoit 
vivre fans elle , que le mariage étoit le 
feul remède à fa paffion , que fon falut 
éternel y étoit attaché, & que le foin de 
ia réputation devoit céder a un motif Ci 
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paillant. II combattit tous fes fcrupules, 
ik. l'amour perfuada. L'attachement pour 
Louis prévalut fur les raifons fpécieufes 
d'honneur ou de décence , & forma ces 
nœuds qui rendirent la palTion du Roi 
légitime , fans rendre plus brillant l'état 
de Me. de Maintenons qui devint plus 
grande fans être plus élevée. 

Louis la raffura fur fes craintes par 
mille fermens, & \Bo§uet, dit M. de<ftw, 
fur fes fcrupules en décidant que les époux 
clandeftins n'étoient point coupables des 
jug^mens fcandaleux formés fur leur union. 
Le Roi] lui promit de prendre des me- 
fures pour donner à cet a&e fecret de la 
foiidité. D'après cette promefTe , quelques- 
uns ont cru que cet afîbe avoit été confi- 
gné dans les Archives de la Chambre Apof- 
tolique. Mais on n en a trouvé à Rome 
le moindre vefiige , ni dans les papiers 
^Innocent XL , ni dans ceux de Favofiti 
qui mania toutes les affaires de cp Pon- 
tificat, ni dans la Sécretairerie d'Etat, où 
une Dame très-diftinguée a obtenu , a ma 
prière, qu'on fit des recherches exaétes. 
Quelques autres difent que le Pape fut 
confulté: ce qui n'eit point vraifemblable. 
L'approbation de Rome étoit fort inutile. 
La loi qui veut que les mariages foient 

C 5 pu- 



Digitized by Google 



^8 Mémoires de Mad. 

publics eft purement civile , & n'oblige 



Mais il eft certain qu'il y eut une con- 
vention par écrit entre les deux parties. 
Je le fçai d'un homme qui peut-être l'a 
entre les mains. 

Le premier article de ce contrat étoh- 
il , que ce mariage ne feroit jamais dé- 
claré ? On ne peut le préfùmer. C'eft l'a- 
mour feul qui le fit: & l'amour n'impofe 
point de condition humiliante. 

S'il e t oit permis de hazarder des con- 
je£ures là où les faits manquent, je di- 
rois que vraifemblablement Louis, qui 
vouloit élever inlenfiblement Me. de Main- 
tenon , n artendoit que des "circonftances fa- 
vorables pour la déclaref Reine : qu'il en 
fut empêché par àes guerres que lui fufcita 
Guillaume, par le mariage de M. le 
Duc de Bourgogne, par l'habitude qu'a- 
voient formée les premiers délais : que Me. 
de Maintenon ne marqua nul empreflement : 
qu'elle refufa peut-être. 

Il faut avouer que ces probabilités font 
affaiblies par ces réflexions-ci. LouisXlV» 
& Me. de Maintènçn emportent ce fecret 
au tombeau. N'eft-il pas apparent que 
l'un avoit exigé qu'il fût inviolable * & 

que l'autre avoit promis de ne le pas vio- 
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1er ? N*eft-ce pas à cette promette , qu'il 
faut attribuer ce fiience du Roi dans fon 
teftament , & cette attention avec laquelle 
Me. de Maintenon anéantit tout ce qui 
auroit prouvé fon état ? D'un autre côté , 
comment le perfuader que Louis XIV. 
pensât aflez mal de Me. de Maïntenon 
pour craindre que ce mariage ne nuifit a 
fa gloire : aflez mal de lui-même, pour fe 
défendre ce que le moindre des fiijetsfe per- 
met : aflez mal de la poftérité , pour croire 
que les railleries de quelques frondeurs 
contemporains fixeroient fon jugement fur 
cette aftion ? Il révéroit M 5. de Mainte* 
non encore plus qu'il ne l'aimoit. Il ne 
déclara pas fon mariage, parce qu'il vit 
que perfonne n'en doutoit. 

Quelques Mémoires difent qu'en ayant 
parlé a Louvois comme d'une aftaire qui 
n'étoit pas encore décidée , & fur laquelle 
il vouloit fon avis , ce Min.iftre s'écria : 
J> Ah , Sire ! fongez vous bien a ce que 
» vous me dites? Le plus grand Roi du 
» Monde , couvert de gloire , époufer la 
a> veuve Scaronïtt Le Roi lui ayant dit 
en fouriam qu'il s'emportoit mal à propos , 
Louvois iè jette k les genoux 5 les embrafle* 
lui dit avec vivacité : » Dufliez-vous , Sire , 
3P motet mes biens, ma liberté , ma vie., 
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p je le dirai , Votre Majefté fe déshonoïet' 
Le Roi le releva & lui dit ^ qu'il y 
penferoit. Sûr du caradére de Me. de 
Maintenons il lui conta cette converfation. 
Èlle n'en eut aucun reflentiment , & lui 
repondit ; *> Je vous le difois bien , Sire , 
J> qu'on crieroit que vous faites le plus 
» mauvais mariage du monde, a Louvois 
qui fe douta bien de la facilité du Roi, 
crut démêler dans les yeux de Madame 
de Maintenon & dans fon ah\ cérémo- 
nieux, qu'elle ne lui pardonnoit pas ce 
qu'à fa place il n'auroit pardonné lui-mê- 
me à perfonne. Il fongea à regagner la 
proteéUon dont il foupçonnoit qu'il auroit 
befoin: & ce fut peut-être dans cette vue, 
qu'il entreprit peu de tems après les tra- 
vaux d« Maintenon. Mais on a vu que la 
méfintelligence entre Me. de Maintenon 
& Louvois avoit une origine plus ancien- 
ne. Louvois croit le meilleur ami de Me. 
de Monte/pan , qui difoit de lui: *> Il rem- 
Dplit toutes les idées que j'ai du graûd 
j> homme. 

Le jour fixé pour la cérémonie fat re- 
gardé par une maladie de Me. de Main<« 
tenon. Le Roi ne quitta prefque point fon 
appartement, &; lui rendit les foins les 
plus tendres. DaqiQny ayant ftut à lama-* 
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lacté une queftion indifcrette, eut ordre* 
de ne plus fe préfenter devant le Roi. Il 
garda pourtant fa place , dont il laiffa lès 
fondions à Fagon que le public fçavoit de- 
puis un iiecle être plus habile que Daquin* 
tandis que le Roi ne faiibit que de s'en 
apptrcevoir. Ce coup d'éclat fut le feul 
que Me. de Maintetxon fe foit permis. 
Mais la queftion de Daquin étoit un ou- 
trage , après lequel on ne pouvoit plus te 
revoir. 

La vigilance de Me. de Montefpan , les 
importunites de Me. la Dauphine , déran- 
gèrent quelques mefiires ; le P. de la Chai* 
fe mit ordre k tout : & les chofes furent 
réglées * à pouvoir le flater d'un profond 
fefcret. 

Ici* mes Mémoires ont une lacune* 
qui peut être remplie par le de'tail [fui- 
vant], qu'on tient de feu M. de la Ber chère ^ 
Archevêque de Narbonne. Un, jour d'hi- 
ver, difoit-il , Harlai Archevêque de Paris 
fe leva de très grand matin > & dit a fon pre- 
mier Aumônier : t> Préparez un ornement 
s> verd y &; marquez le Miffel à l'article de 
v rnatrimoniis. L'Archevêque fit mettre l'or- 
nement & le MilTel dans un carolTe » & 
fe rendit au Château de Verfailles, où il 
«ura iaus bruit , $ fans pouvoir être re« 
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connu. Bonternsi premier valet de cham- 
bre, & le Marquis de Monte hevr euil ièr- 
virent de témoins : l'Archevêque & le Con- 
feffeur furent les Miniftres. Les deux par- 
ties fe donnèrent Panneau à un autel de 
la Tribune de l'ancienne Chapelle de Ver- 
failles, par où l'on pafifoit pour aller à 
l'aîle neuve- Montehevreuil , félicitant Me, 
de Maintenon , lui dit : » Je vois avec un 
ï> charme infini , Madame , qu'il ne me 
y> fera pas poffible d'augmenter de refpedl 
s> pour vous. 

Le même jour , le Roi partit pour Mar- 
ly avec une très petite fuite. Ce fut là , 
qu'ayant demandé à Me. de Maintenon 
quel étoit l'Opéra qu'elle aimoit le mieux, 
& Me. de Maintenon s'étant déclarée pour 
Atys , il lui dit : Atys e(l trop heureux ! 



Chapitre X. 

Témoignage des Hift$riens. 

LOuis XIV. a déjà eu fept Hiftoriens , 
F Abbé de Cboify, le Marquis de la 
Fare*) Larrey, Limiers , U Martiniére > 
Reboulet) & M. de Voltaire. Tous ont 

pajlé de ce paarygç. Le taire > c'eût été 
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biffer fur ce Prince un fonpçon injufte 
& odieux d'une focieté auffi fcandaleufe 
que familière avec une femme qui n'eût 
point été la fienne, & aflurer a l'un & 
à l'autre le reproche éternel de l'alliance 
monftrueufe d'une vie pieyfe, d'une mort 
édifiante, avec une perfévérance opiniâtre 
dans un attachement criminel, ou du moins 
fufpe&. Les Panégyriiles de Louis n'ont 
point loué cette alliance : fes frondeurs ne 
l'ont point blâmée. Ils ont jugé que rien 
n'étoit plus indifférent a fa gloire. En ef- 
fet le Souverain , qui fait une injuftice , 
méprife une loi: mais le Maître, qui é- 
poufe fafcrvante, ne méprife qu'un pré- 
jugé è9 

Les récits de Limiers & de Larrey* 
Ecrivains étrangers, livrés à des bruits 
populaires , méritent peu d'attention. L'un 
peint Me. de Maintenon , comme une am-^ 
bitieufe, cap tble des crimes les plus mâles : 
l'autre en fait une jeune beauté, alTez mal* 
adroite pour accorder au Roi fes faveurs , 
affez habile pour parvenir au Trône par 
cHes. Abiurdité révoltante I car un hon- 
nête homme peut bien par mégarde épou- 
fer la maitrefTe d'ua autre ; maïs qui épouÔ 
la fienne î 



€4 Mémoires de Mad; 

La Fare<> L'homme le plus doux dans 
la focieté 6c le plus amer dans l'Hiftoire* 
repréfente Me. de Mainterum % comme une 
coquette , qui fe livre à demi , qui après 
la mort de Fontanges , achète une terre 
pour avoir un nom convenable , qui fe fait 
dévote parce qu'elle vieillit , qui par am- 
bition infpire au Roi des fentimens dé 
piété, qu'ici elle affe&e, que deux lignes 
plus bas elle a peut-être véritablement, 
& qui lui perfuade de lYpoufer pour, è- 
chaper aux troubles de (à confcience. Il 
ne marque point la date de cet événe- 
ment [Ci mal f\lé2 

L'Abbé de Choify efl plus précis. Il le 
place en Tannée i686.> & en raconte les* 
circonftances en homme inftruit du cara- 
ctère de Me. de Maintenon. La Martiniére 
& Reboulet n'ont fait que le copier, Mr. 
Me Voltaire*) quoique fort inexaft dans les 
détails , paroit avoir écrit avec foin cette 
partie de fon Siècle. Il a judicieufement 
re futé quelques contes ridicules, foit qu'il 
ait été guidé par de bons Mémoires, ou 
héureufement fervi par fon extrême dé- ; 
fonce contre les bruits publics. Nul His- 
torien n'avoit encore mieux peint Me. de 
M^intenon^ & mieux marqué la marche 

de 
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de fa fortune. Mais il fe trompe, quand 
il dit * que ce mariage fut toujours pro- 
blématique à la Cour : perfonne n'en 
dontoit. Qu'il n'y eut' aucune ftipulation: 
eft-il vraifemblable que les deux époux 
n'ayent pas exprimé leur confentement 
par écrit? Que Me. de Màintenon étoit 
alofs dans fa cinquante-deuxiémfe année.: 
elle avoit deux ans de moins. Que le 
mariage fut béni en 1686. Dès le com- 
mencement de cette année * le Roi fat Fort 
incommodé delà fiftule: iln'eft pas croy- 
able qu'il eût choifî * pour fe marier , le 
moment où il alloit fubîr l'opération la 
plus dangereufe, ni qu'il eût été preffé 
de défirs d'amour dans le tems qu'il nç 
potivoit être occupé que de fa fanté. 

Je crois donc que ce mariage fut con- 
fommé vers la fin de 1685 f- Le J our & Ie 
mois font totalement ignorés; mais il eft 
certain que depuis cette année elle ne fit • • 
plus les fondions de Dame d'atour. Mlle. 
éïAumale raporte que M. le Maréchal de 

Vil- ' 

r 

* Voyez Siècle de Louis XIV. , Tome II. pre«: 
miére Partie, Edit. de Paris, i7f*« 

+ La mort de la Reine > dit le Marquis de Teuquié* 
tes > la fit aller au-delà de ce qu'on $eut penfer. T. JE» 
p. 44. Edît. d'HoiUude. 
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Vilkroi lui avoit dit que ce fut deux ans 
après la mort de la Reine qui arriva en 
1683. Me. de Maintenon ayant eu quel- 
que démêlé avec Me. la Duchelfe de Bour- 
gogne 9 lui dit: *> J'étois ce que je fuis 
savant que vous fuffiez au monde a. Or 
la Princefle étoit née le 6. Dec. 1685. 
Ajoutez que dans le recueil de lès lettres 
' originales a l'Abbé Gobelinj il ne s'en 
trouve pas une feule de cette année. Ap- 
paremment Me. de Maintenon lui rede- 
manda tout ce qu'elle lui avoit écrit fur 
cette grande affaire- 

Ceux qui veulent avancer ce fait d'une 
année font refutés par l'offre de la charge 
de Dame d'honneur de Me. la Dauphine. 
Un mari n'offre point k fa femme la place 
de femme de chambre de fa belle-fille. 

Quelques-uns prétendent , que le Mar- 
quis de Lçuvois & le Chevalier de Four* 
bin furent du nombre des témoins. Mais 
le premier étoit trop mal , & le fécond 
n'étoit pas affez bien avec Me. de Main- 
tenon. D'ailleurs* dans les affaires fècret- 
tes, on ne multiplie pas les confidens 
fans néceffité. 

L/Aéle de célébration n'eft point dans 
les archives de l'Archevêché de Paris, où 

il 
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il devroit être. Harlay * l'emporta dans fà 
ppche. II etoit ii négligent > que toutes 
les fois qu'il change oit d'habit il renfer- 
moit dans une armoire celui qu'il quittoit 
pour s'épargner la peine de mettre en or- 
dre fes papiers. A fa mort* on trouva 
fous la clé quantité de vieilles culottes* 
dont Tune contenoit cet A&e, qui après 
avoir effuyé les pafquinades de tous fes 
laquais 5 pafTa de main en main, peut-être 
dans celles de quelque homme peu cu- 
rieux , qui en lifantceci, dit: Je voudrois 
bien avoir cette pièce 5 & l'a dans un coin 

de fon cabinet 

. .. 

Chapitre XL 

0 

Suite du Chapitre neuvième. 

DE retour a Verfaiiles , le Roi lui don- 
na un apartement de diftinétion & 
à portée du fien. On crut que ce n'étoit 

que 

* » Ce conte, dit Mr. De V. Tom, VI. p. 20?; 
» ne fe trouve que dans les Mémoires de Me. de 
» Maintenon. Il n'y eut point d'Acte de célébra- 
» tiou 1 on n'en fait que pour couftater un état , 
* & il ne s'agifibit ici que de ce qu'on appelle un 
11 mariage de confcieiice. * 
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que pour quelques jours. Mais il l'y trou-^ 
va fi bien , , qu'il voulut qu elle s'y établit. „ 
Elle tâcha dVchaper aux conjectures de 
la Cour étonnée, en le faifant meubler 
de la manière la plus modefte. Le Roi • 
y ayant vu un grand Crucifix * *> Voila 5 
dit- il : un ornement bien férieux ! je vous 
y* confeilie de le faire ôter. Eh ! quoi donc ? ■ 
lui repondit - elle , *> vous craignez de voir 
5> Pimage de celui que vous voulez aimer » 
3> de celui qui* aujourdhui votre efpérance , 
» a la mort fera toute votre reffource? 
Le ■ Roi lui dit : Vous prêchez cGmme 
» un Ange- a Et le Crucifix refta. 

Ce tableau étoit bien dirent de celui 
dont Me. de Monte fp an . dans le tems de 
fa gloire & de fes foibleiïesj avoit orné 
un cabinet qui ne s'ouvroit qu'aux élus. 
On y voyoit le Roi à la tête de fon ar- 
mée , tournant le vifage 9 & regardant 
*l f un œil attentif & d'un air riant un loii> 
tain , où étoit une femme avec tous les 
traits de Me. de Monte/pan & toute la nu- 
dité des Grâces * nonchalamment couchée 
fur un lit de fleurs > foupirant ces tendres 
paroles, Quand Mars me rendra-t-il Pa- 
mourl 

Le Roi > à qui la multiplicité des plai-^ 
Crs bruyans faifoit enfin aimer les plaiftrs 

tran- 
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tranquilles i étoit charme de la modeftie 
d'une femme qui mettoit autant de foin 
à cacher une union légitime , que les au- 
tres en aportoient peu à en cacher une 
criminelle. Il étoit déformais a l'abri de 
ces remords» qui ne quittèrent plus Me, 
de Monte an f & qui l'agitèrent au point 
de n'être jamais feule fans friflbnner , de 
ne pouvoir dormir qu'entre deux femmes, 
d'être hors d'elle-même à la nouvelle de 
quelque mort fubite. Lé tonnerre ne gron- 
doit plus» qu'elle ne fit mettre fur fon 
fein une jeune fille» foit qu'elle crût que 
l'innocence d'un enftnt obtiendrait fa gra- 
dée » foit que fon efprit foible lui fit pen- 
fèr que le Ciel en courroux pourroit bien 
fe méprendre , & écrafer cette enfant au 
lieu d'elle. 

On croira aifément , que la foule groP 
fiflfoit autour de Me. de MMtUenon* Tout 
-ce qu'il y avoit de haut , tout ce qu'il re- 
fiait de grand s'empretToit à lui plaire. Et 
elle remarqua que ceux qui lui faifoient 
la cour ne croyoient faire que leur de*- 
voir. Ces refpeâs la confolérent un peu 
du facrifice de fà réputation. Elle eût pu 
jfe fervir de cette nouvelle ferveur- de l'a- 
dulation pour fe faire rendre les mêmes 
honneurs qu'a la Reine, Mais cet éclat* 

qui 
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qui éblouît toujours une petite ame, étoit 
au-delïbus de la fienne. D'ailleurs Me. 
de Monte/pan les avoit tous avilis en en 
ufurpant quelques-uns. 

Ses anciens amis fe fe'iicitoient d'une 
élévation qu'il fembloit, a leurs refpefts 
anticipés * qu'ils avoient prévue. Barillon 
la voyant traverfer la galerie de Verf ailles § 
fuivie de toute la France > dit : » J'avois 
» grand tort r 

Au commencement d'Odobre 9 on par- 
tit de Verfailles pour Fontainebleau. Le 
Roi avoit dans fon carofle la Duchefle de 
Bourbon , la Princefle de Conti, Mon- 
sieur 9 & Me. de Maintenon qui étoit 
placée à côté de lui. Sa faveur s'y déclare 
de plus en plus. Elle eft logée dans un 
apartcment de plain-pié a celui du Roi > 
qui, au grand étonnement des Gourtifans* 
pafle chez elle une partie de la nuît. 

Me. de Monte/pan arrive à Fontaine- 
bleau après les autres. On l'informe des 
nouvelles obfervations qu f on a faites. On 
lui Hit * qu'on a vu le Roi à une fenêtre 
prendre l'air avec Me. de Maintenons l'en- 
tretenir d'un air riant , & lui donner des 
marques d'une affeftion particulière. *> S'ils 
» é i nt mariés , dit-elle * ils ne s'aime- 
a r^ent pas tant : mais s'ils ne i'étoieot 
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pas * fe permettroient-iis ces familiarités? 
,a vertu de Tune excluoit toute apparen- 
e de foiblefle : la vanité de l'autre écar- 
oit tout foupçon d'une pareille alliance, 
vie. de Monte/pan rejettent des faits qui 
:ombattoient toutes Tes idées. Elle eut en- 
:ore quelques marques de confidération ? 
5c a la prière de Me, de Maintenait > quel- 
ques foirées. On ne pouvoit tomber plus 
imperceptiblement. 

Le Roi vouloit bien que fa Cour devi- 
nât qu'il avoit époufé Me. de Maintenon » 
mais ne vouloit pas qu'elle en eût des 
preuves certaines. U lui lèmbloit que le 
myftére couvroit cette prodigieufe dilpro- 
portion , & que la vertu la corrigeoit. Il 
âgiffoit en Prince à qui les circonftances 
ne permettoient pas de tout dire, & k 
qui la confeience défendoit de tout cacher* 
La Cour eut mille indices. Me. de Main- 
tenon entendoit la MelTe dans une de ces 
tribunes qui fembloient n'être que pour 
la famille Royale. Elle s'habilloit & fe 
déshabilloit devant le Roi, qui Pappelloit 
Madame , tout court , fans qu'on fe mé- 
prit entre elle & la femme de Monsieur. 
Etant un jour allée aux grandes Carméli- 
tes -> où les Reines feules ont droit d'en- 
teer ) la Supérieure lui dit j » Vous fçavez 

» nos 

■ 
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»nosufdges, Madame: c'eft avons a dé- 
J) cider. Ouvrez toujours , répondit Me. 
de Maintenons ouvrez, ma Mére. 

On prétend 1 mais fans vraifemblance > 
que le petit nombre de domeiHques qui 
étoient du lècret lui rendoient dans le par- 
ticulier des honneurs qu'ils ne lui ren- 
doient pas en public , & même qu'ils la 
traitoient de Majefté. L'Abbé de Choify y 
dans fès Mémoires, qu'on aceufe d'être 
fi £«ux & qui ont l'air fi vrais, conte une 
bagatelle , qui ne laifle pas , dit * il » d'ê- 
tre une préfomtion. Il avoit préfenté un 
livre au Roi : il pria Bontems d'en offrir 
un exemplaire à Me. de Maintenon. Quin- 
ze joun après , Bontems lui rendant compte 
de ce qu'il avoit dit a la Dame , fe fer- 
vit de ces termes , J* Juis affuré que fa 
Ma. . . Il s'arrêta tout court , rougit de 
fe furprendre dans l'indiferétion , & chan- 
gea de propos. Je ne fis pas femblant * 
dit l'Abbé de Choify 9 d'avoir otiï les mots 
facramentaux , & [je] ne. lui en ai jamais 
parlé, . 

Le même Abbé lui ayant dédié une tra- 
duétion de l'Imitation de J. C. mit au 
frontifpice du livre une figure de femme > 
reflemblante trait pour trait à Me- de 
M4v**non , à genoux devant un Crucifix * 

avec 
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vec ces mots* du Pfalmifte : Audi, filis 
les* &- inclina aurem marri, Û oblivifce- 
e domum patris mi : Rex concupifcet de- 
or emtuitm. Ce ft- à-dire : Ecoute , ma fille y 
y incline ton oreille , & oublie la mai/on de 
on père: le Roi convoitera ta beauté. . 

Louis ne donna ni titre ni rang à Me; 
le Maintenons parce qu'il n'y en avoit 
3oint qui ne fTit au-deflfous de fon état. 
>i elle eût afpirè au Trône 9 elle y feroit 
montée par degrés : elle auroit pris le nom 
de quelque Principauté ou de quelque Du- 
ché: elle fe feroit mife au niveau de fà 
fortune par une grande magnificence* 
Mais rien de plus (impie que fa maifon. 
Nos miraculeufes » nos financières riroient* 
fi je [leur] difois * que la femme de Louis 
XIV. n'avoit qu'un Maitre d'hôtel, un 
Officier, un Cuifinier* un Cocher, un 
valet de chambre , trois laquais > deux fem- 
mes de chambre , un carofTe , dei tapifle- 
ries du garde-meuble de Verfailles, & 
une vaiflfelle piate de quinze-mille francs. 
Loin de prendre le pas fur quelques Da- 
mes , elle le céd<?it à toutes. Les Minifc 

. très 

• . - - 

* Cette cftampe fut retrauchée de la feCQUtfO 
«dition* 

* ■ 

Tjrne III © 
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très étrangers aflîégeoient en vain fa porte : 
ils briguoieht tous Phonneur d'avoir une 
audience d'elle après celle de la Famille 
Royale. Les Miniftres du Pape & enfuite 
ceux d'Efpagne , furent les feuls qui for- 
cèrent fa modeitie. Eile conferva fa fa- 
veur par la même forte de mérite qui la 
lui avoit acquife. . Et fon égalité dans des 
(ïtuations Cx diverfes prouva la vérité de fa 
vertu. Comment auroit-elle défiré d'être 
Reine de France * elle qui avoit refufé d'ê- 
tre Dame d'honneur d'une Dauphine? 
Arrivée où elle n'avoit jamais tendu * elle 
fe conduifit toujours comme Cx elle n'y é- 
toit pas encore parvenue. Cependant il y 
eut quelques occafïons * où l'ordre du Roi , j 
le befoin de la chofe* & peut-être leret i 
fèntiment 9 l'obligèrent à faire fentir k de 
grandes Princeffes ce qu'elle étoit. On 
fkifoft des railleries 9 qui lui étoient répé- 
tées par ces gens dont le métier eft de 
tout entendre > de tout redire 9 &de tout 
gâter. Me. la Duchefie de Bourbon, yi- 
ve 5 gaye, bonne 9 mais mordante & ca- 
•fricieufe, fit contre eile un couplet fort 
fatirique. Me. de Maintenon dit après Pa- 
voir lu : *> Me prendroit-oo pour la mai~ 
9 trèfle du Roi? 

Elle ne laiffoit point pénétrer fon fe^ . 

cret i 
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ret : mais elle ne nioit point fon état. 
Jne de fes amies lui ayant dit un jour* 

* Madame * vous n'êtes pas la dernière 

* du Royaume; Taifezvous * lui repondit- 
îlle : *> tout cela neft que vanité, a Un 
enfant lui avant dit: » On aflure, Mada* 
*> me 9 que vous êtes Reine: oc elle ne ré- 
pondit que ces feuls mots : *> Qui vous la 
j> dit ? a Un autre étant monté en carofle 
avec elle > & s'étant écrié : » J'ai les hon- 
y> neurs * (un des honneurs de la Cour 
c'eft le droit d'aller dans le carofle du Roi 
& de la Reine) Me. de Maintenon fourit * 

lui mit fon éventail fur la bouche; 
Quand quelque payfan des environs de 
Fontainebleau la traitoit de Majefté, elle 
rougiflbit* difant : t> Il faut donc que tout 
» ce que je vois foit flateur ! <* 

Le jour de fa fete un bel-efprit lui don- 
na pour bouquet un fonnet précédé de 
cette anagramme^ Reine de France en r68.«» 
que le Poète prétendoit avoir trouvé dans 
ces deux mots 5 Françoife d!Auhignt : j'ai 
vu cette pièce parmi fes papiers. 

Elle punit afiTez févérement Me. tfHeu* 
'iicom* qui s'étoit avifée de lui dire* 
% Nos maris ne revieadront pas fi tôt de 
»la chafTe, L'indifcrette fut exclue penn 
dant quelques mois de fa fociet& jLa di£% 

i> a cré- 
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crétionde M. le Maréchal de iV.. . . « nous 
a privés d'un détail bien intéreffant. Mq. 
de Maintenon qui l'eftimoit comme le plus 
honnete-homme de la Cour, fut fur le 
point de lui dire tout fou fecret. Le Ma- 
réchal redouta cette confidence. Il con- 
noiflbit le foible qu'elle avoit de tout dire 
au Roi, foit par une habitude d'ingénui- 
té , foit par ftérilité de converfation. Il 
craignit que le Roi n'en fut mécontent : 
& il oppofa un excès de circonfpe&ion a 
un excès de confiance. i> Si j'avois voulu » 
dit -il en fortant à une Dame, »j'aurois 
» tout fçu *. « 

Me. de Caylus a fouvent dit à Mlle. d'^«- 
male*) & vraifemblablement na pas ou- 
blié ce trait dans fes Souvenirs , que Me, 
de Maintenon qui Paimoit beaucoup & 
qui la grondoit fans cette, lui avoit dit 
dans une réprimande, Vous qui pourriez, 
faire ici la plus grande figure , vous a qui 
je r enverrons wlontiers tout V encens dont on 
me fatigue ! & que la voyant peu touchée 
de ces paroles, elle avoit ajouté avec vi- 
vacité en baifTant la voix, Vous pourtant 
Nièce d'une Reine ! Quelques-uns rejettent < 
cette anecdote comme oppofée à fan ca- 
ra&ère : mais il elt bien plus étonnant quç 

.; dans 

* Maiiufcrits de MlU.ù'Atimal* ■ 

« 
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dans une fi. longue vie il ne lui ait écha- 
pé qu'une indiscrétion) qu'il ne l'eû qu'il 
lui en ait échapé une- . ^ , 
. Le Roi ftit moins refervé. Un jour d'E- 
té, qu'il avoit pris médecine , Monsieur 
étant entre chez lui ^ le trouva dans fou 
lit négligemment couvert. Madame de 
Maintemn étoit dans la chambre. Le Roi > 
fâché d'être furpris en cet état , au lieu de 
donner à fon frère des nouvelles de fa 
fànté , lui dit brufquement : » De la ma- 
x> niere dont vous me voyez devant Ma- 
» dame > vous jugez bien ce qu'elle m'eft. 
Révéler un myftére à Monsieur , c'étoit 
l'afficher. 

• Me. la Dauphine prétendoit avoir un 
fauteuil devant une Reine étrangère: y>Jo 
5> n-e fuis pas encore Reine de France , di- 
foit-elle: ornais j'en tiens la place. Le 
Roi ayant fçft cette prétention répondit: 
» Pas encore, pas encore. 

Mignard peignant Me. de Maintenon 
en Sainte Françoife Romaine, demanda au 
Roi en fouriant , fi pour orner le portrait 
il ne pourroit pas [l'habiller] d'un man- 
teu d'hermine ? » Oui, dit le Roi , Sainte 
2> Françoife le mérite bien. Ce portrait 
eft le plus beau qu'on ait d'elle. Mignard 
l'avoit embellie, mais fans fadeur, fans 

D i inear- 
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incarnat 9 fans air de jeunefle : & faM 
toutes ces perfe&ions , difoit Me. de Cou* 
langes à Me. de Sivigni , il nous fait 
voir des yeux animés, une grâce parfaite 9 
point d'atours * un yifage btau de fa pro- 
pre beauté, une phyfionomie au-deflhs de 
tout ce qu'on peut dire *. Tous les Cour- 
tifans admirèrent : l'attribut de la Royau- 
té ne leur <!chapa point. 

Quand mille particularités y qui fépa- 
rces ne prouvoient rien, & réunies expli- 
quoient tout , ne leur auroient pas dit 
que Louis étoit uni à Me. de Maintenon 
par des liens facrés , ils n'auroient pu en 
douter, en voyant d'une part leur piet^ 
leurs aumônes abondantes, leurs prières 
aflîdues, leuraverfion pour les fédu&rices 
des hommes & pour les corrupteurs des 
femmes % & de l'autre la familiarité qui 

ré- 

* Mlle. Bernard fit ce Madrigal. 
Ouï, votre art, je l'avoue, eft au-deflus du 
mien, 

JVi loué mille fois notre invincible Maître: 
Mais vous, en deux portraits , vous le faites 

connoître. 
On voit aifément dans le fien 
Sa valeur, fou cœur magnanime. 
Daus l'autre on voit fon gout à placer fou 

eûime. 

Ah ! Mignard ! que vous loues bien ! 



Digitized by Google 



»e Maintbhoh. Liv.Vll. 79 

égnoit entre eux j la porte de Me. de 
yiaintenon fermée à tout le monde dès 
:jue le Roi étoit entré, les aflîduités du 
Roi dès que Me. de Maintenon étoit ma- 
lade y les complaifances payées par des 
refpe&s 9 & cette ardeur de fe revoir , ôz 
cette crainte de ne pas fe voir allez * & 
tout ce qu'on obferve dans les perfonnes 
fûres l'une de l'autre. 

m i ■ , 1 1 ■ , * mim 

Chapitre XII. 

Jugement du Public. 

LEs jugemens du public fur ce 'maria- 
ge furent fort différens. Les Princes 
murmurèrent. Les fagfes louèrent le Roû 
Les femmes le blfimérent. Les politiques 
admirèrent Me. de Maintenon. Le grand 
Armulày qui avoit tant de raifon de fe 
plaindre du P. de la Chaife * mais qui en 
avoit toujours mille pour dire la vérité 9 
fut peut-être le feul qui pensât fainement 
làt-deffus. f> On ne peut , difoit-il ? en faire 
\ » un crime aux Direéteurs de la confeien- 
» ce du Roi. Il n'y a point de fcandale* 
d puifque tous ceux qui voyent qu'il y a 
» plus que de l'amitié entre eux> croyent 

D 4 *>en 
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» en même- terris qu'ils font maries. Que 
j>fi le Corifeffeur, ajoutoit-iU a.jugéqltM 
po ne pouvoit fe pafler de femme , n'a-t-il 
*>pas. dû lui conseiller* l'engager d'en avoir 
x> une légitime , plutôt que d'oflenfer Dieu 
y> p r d'iliégitimes amours ? Je ne vois donc 
y> pas ce qu'on peut reprendre dans ce ma- 
» nage conrra&é félon les règles de l'Egli- 
j> fe. 11 n'efl: humiliant qu'aux yeux des 
j> foibles qui regardent comme une baflefle 
» de s'être pu réfoudre à époufer une fern— 
» me plus âgée que lui > & fi fort au-de£- 
t> fous de fon rang : au lieu qu'il a fait 
» une adtion agréable à Dieu > s'il n'a re- 
.3> gardé cette union que comme un remé- 
y> de a fa foibleffe, qui l'empechoit de faire 
y* des chutes criminelles. Ce mariage le lie 
3> d'affedion avec une pçrfonne dont il efti- 
7> me Pefprit & la vertu i & dans l'entretien 
» de laquelle il trouve des plaifirs innocens 
y> qui le délaflent de fes grandes occupa- 
y> tions. Plût à Dieu que les Dire&eurs de 
» là confeience ne lui euflent jamais donné 
y> de plus mauvais confeil * ! 

Ge mariage n'étoit ni aviliffant ni ridicule. 
La difproportion d'âge n'étoit pas fi gran- 
de. Elle n'étoit que de trois ans : le plaifir 

avoit 

* Lettre à Mr. dit Vouai, du 3. Juiu 1688. 
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avoit vieilli Louis, & la vertu avoit confer- 
ve Madame de Màintenon. L'Hifloire nous 
préfente cent pallions plus (urprenantes , fi 
aujourdhui quelque chofe pouvoit furpren- 
dre. Clêopatre déjà vieille enchaîne Auguf~ 
u : HENRI fécond brûle pour la maitreife 
de fon pére , & préfère les rides de la Du- 
chefTe de Valentinois aux rofes .& aux lys de 
la plus aimable des Reines. Si j'étois jeu-» 
ne, difoit une coquette à un Prince, je 
ferois a vos genoux: je fuis vieille, [il eft 
dans l'ordre] que vous foyez aux miens. 

Si la coquetterie a fes artifices , la pru- 
derie a fes adrelfes : Tune a le don de plai- 
re , & l'autre le droit de charmer. Par elle, 
Me. de Màintenon fixa le Prince le plus 
volage, & le plus fenfuel. Pas un regard > 
pas un fentiment pour une autre que pour 
elle. Et le cœur le plus inconlbnt , le plus 
attaqué , ne donna jamais d'ombrage à la 
femme la plus jaloufè. A cinquante ^nsj 
Me. de Màintenon avoit fans doute aflez 
d'appas pour réveiller un voluptueux , puis- 
qu'il (Jtbixaiite-douzeX elle infpiroit encore 
des deiîrs. Louis avoit. à craindre que le 
repentir ne fùccédât.au premier emporte- 
ment de l'amour. Mais l'habitude n'ufa point 
fon goût : il trouv^ toujours en elle & des 
beautés & des plaifirs. On là yoit en,i7p$*. 

D 5 in» 
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importunée par le Roi , honteufe de l'être $ 
fe livrer a fes derniers tranfports par or- 
dre de fon Evêque *. A Page où le fen- 
timent meurt en nous , les grâces vivoient 
encore : la continence étoit en elle une ver- 
tu. Elle voyoit fon être dépérir & enchan- 
ter. Enfin elle ne fut plus qu'un fantôme 
qu'on portoit déniche tn niche: & ce fan- 
tôme plaifoit encore. Je fupprime des dé- 
tails indignes de la gravité de l'Hiftoire. 
Mais que ce mariage n'étonne plus. Qui 
fçait mieux , que celui qui aime , ce qu'il 
doit aimer ? 

L'inégalité des conditions ne devoit point 
arrêter un Prince * qui accoutumé à rame- 
ner tout à lui-même j ne voyoit, ne re- 
connoiffoit de grand que ce qui l'étoit par 
lui. L'amour & la vertu égalent les rangs, 
& comblent PinteFvalle immenfe qui fépare 
le Maitre & l'efclave. Quand une femme 
eft %ain ée de fon Roi, mérite de Terre* 
& mérite de n'être pas fa maitreflc , la qua- 
lité de fujette ne la rend que plus digne 
d'être fa femme. 

On fe récrie encore parmi nous fur la 

for* 

* [Voyez dans les pîcces juftificatives , une 
lettre de Mr. de Chartres taal place'e daus le re* 

çucU lie Mr s EAbW Scrthkr.) 
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fortune de Me. de Maintenon > comme s'il 
n'y en avoit pas eu de plus grande. Les 
Annales du Monde font pleines de pareils 
exemples. Charlemagne eut deux femmes, 
qui n'etoient pas plus nobles que François 
fe (tAttbignè, & qu'il ne fit point lmpé* 
ratrices. Loiïife de Savoye , mëre de Fran- 
çois premier ) epoufa Rabaudange * fon 
Maître-d*'hôtel * fon valet le jour , & la 
nuit fon Tyran. Marie Stuard pafla fans* 
honte du lit de François fécond dans celui 
de deux Gentils-hommes. Et le crime de 
Henry VIII n'eft pas d'avoir époufe An- 
ne de Bouîen , mais de l'avoir décapitée. 
Sans remonter aux anciens tems 1 le fiecle • 
de Louis XIV. lui offroit bien des maria- 
ges qui juftifioient le fien. En Dannemarc * 
Chrétien IV. s'unit publiquement à Chrifti* 
ne Monck > qu'il créa Duchefle de Hol- 
ftein , & Frédéric IV. à Mlle, de Reventlau > 
qu'il déclara Reine , quoiqu'avant le maria- 
ge il en eClt eu des enfans. En Angleterre , 
on vit fans furprife Mlle. Hyde , fille d'un 
Avocat 5 epoufer Jaques fecondhêtïtiet du 

D 6 Trô- 

* Cette famille fubfifie encore en Normandie. 
Et s'il en faut croire Brantôme > Dife. IV, art. III. 
do 1 amour des veuftfes > les Rabaudange* font if- 

fus dç ce mariage. 

- • 
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Trône. En. Piémont, Viftor Amedee ne 
dédaigna pas d'accorder fa main a la Mar- 
quife de St. Sèbajlien. En Ruflie» Pierre' 
premier, après avoir placé fur le Trône 
Catherine , fille d'un Prêtre , femme d'un 
Tambour , lui légua l'Empire en mourant. 
Et ce mariage , fi étrange au premier afc 
j?e£t;, efi: aux yeux du politique un des 
plus beaux traits de fa vie. Pierre le Grand 7 
& Louis le Grakd epouférent leur fu- 
sette , parce quils ne connoilïbicnt pas de 
femme qui fût plus digne d'eux. Mais le 
Rufle agit en François, & le François en 
RutTe ; l'un , vainqueur de tous les préju- 
gés , pfe déclarer (on choix : l'autre , aflervi • 
à de failles bienféances, n'ofe avouer le 
fien. En cela, Pierre premier paroit aufB 
fupérieur à Louis XIV- que Me. de Main* 
tenon Pétoit en tout à Catherine. 

Les Nations fe cannent mutuellement 
des Souveraines, qui rarement ont Pamitie 
des Peuples dont elles n'ont pas les mœurs. 
Ces alliances unilToiênt autrefois les Princes : 
aujourd'hui elles ne forment que le plus 
foible des lions : la parenté finit où la di- 
versité d'intérêts commence. Pourquoi donc 
les Rois cherchent-ils dans les pays étran- 
gers ce que rarement ils y trouvent , & ce 

qu'ils trouveroient fi aiféiaent dans le leur? 



Digitized by Google 



de Mainte nom. Liv.VIL §5 

Depuis que l'Europe efi: partagée en Ca- 
tholique 8c en Proteftante > ils ne peuvent 
faire un choix : ils font prcfqiK forcés à 
prendre une femme des mains du hazard. 
Laide on fotte * malfaite' ou vicieufe 9 il 
faut qu'ils senchainent a ce qu'ils- ne peu- 
vent aimer. De~lk, fi peu de mariages 
heureux , & fi peu de races pures. Parmi 
tant de fujettes diftinguées par leur noblefc 
fe 5 leur beauté , leur efprit , ils trouve- 
roient des femmes accomplies. Il eft aife 
d'çtre heureux : il eft difficile d'ofer l'être. 
Louis XIV. n'héfita pas ; au lieu d'une 
Princefle étrangère qu'il auroit falu amu- 
fer 5 il choiflt dans fon Royaume une fem- 
me qui l'amufoit» la feule qui eutfçului 
infpirer de la tendreffe, & fi eftimée > qu'on 
difbit dans l'admiration que caufoit le ré- 
cit de fes vertus : Mlons nous enfcwmw 
pour parler de . cette femme. 



.Chapitre XIII. 

* Opération delafiftule. Retraite de M Uà#mè 

de Montefpan. 

O t N ne vit point en Me. de Maintenoti 
: cette joye > cette- fatisfa&ion* qui va 

fa 

* An. 16S6. 
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le placer comme d'elle-même dans les yeux 
d'une favorite. Et comment l'auroit-on 
aperçue i c^ bonheur n'àvoit été que de 
quelques inftans. Ceft ce qu'elle a dit 
depuis elle - même dans un épanchement 
de cœur* » J'étois née ambitieufe : je 
5> combattais ce pan chant : quand des dé- 
d fîrs que je n'avois plus furent remplis * 
v je me crus heureufe. Mais cette yvreffe 
7> ne dura que trois femaines. 

Son caraâère la rendort incapable de 
felicitë ^ £ôc fa piété afliira fon bonheur dans 
l'autre vie* mais ne le fit pas dans celle- 
ci.] Elle fentoit tous les défagrémens de fa 
place avec tant de vivacité , qu'elle en 
comptoit pour rien les avantages. Pour 
comble d'inquiétude , elle voyoit que cet 
état myftéricux par prudence, pouvoit de- 
venir bientôt incertain par la mort du Roi. 
Ce Prince paroiffoit jouir d'une faoté bril- 
lante, fe promenoit dans fes jardins, 
affeftoit fa gayeté ordinaire. Cependant 
il étoit attaqué d'une fiftule dans le dernier 
des inteftins: il ne montoit plus à cheval 
qu'avec douleur, & il nç pouvoit demeu- 
rer iong-tems affis. Ce mai , plus adouci 
qu'aprofondi par les Médecins , augmentait. 
11 réfolut d'aller à Barége & de partir vers 
la Pentecôte* Il iioauna * poijr être dans 

fo» 
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fon carotte, Monseigneur, Monsieur* 
Me.de Bourbon? la Princeffc de Conti? Se 
Me. de Maintenon. Il fit dire en même- 
tems à Me. de Monte/pan qu'elle ne feroit 
pas du voyage. Cette nouvelle lui donna 
de fiirieufes vapeurs. Comment foutenir 
la préférence d'une perfonne qu'elle met- 
toit encore au-deflbus d'elle, 6c que le Roi 
mettoit infiniment au-defllis? 

On imagine Sien quels furent les éclats 
de fa colère. Mais ce n'étoit rien en com- 
paraifon des fureurs qui la faifirent, lork 
qu'elle s'entendit prononcer fa condamna- 
tion par une bouche qui lui étoit devenue 
odieufe. Me. de MMntenon avoit eu ordre 
du Roi de lui fignifier en termes exprès * 
que Louis n'auroit plus de liaifon d'aucu- 
ne efpece avec elle , & la relegtieroit k 
Paris, fi elle continuoit à l'importuner de 
fes prétentions. 

Ces paroles etoient accablantes. Une au- 
tre que Me. de Maintenon n'auroit pas voulu 
les porter. Mais elle ne redouta point les 
reproches d'une femme avec laquelle elle 
n'avoit rien de commun. Sure de foutenir 
fes droits avec le même fang-froid qu'elle 
eût foutenu ceux de la vertu , elle fe flatoit 
que l'idée de ce que «et arrêt avoit d'agréé 
tbk gçui? elle adoucirait dan* fa bouche 

ce 
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ce qu'il avoit de dur pour Me. de Mon* 
tefpatu Mais en vain elle parla du ton le 
pins deiînîérelTé & le plus doux. Elle mit 
Me. de I\lontefpan hors d'elle-même, » Ah! 
^écriait-elle , ^ fi je Pen avois cru il y a 
3> quatorze ans , vous ne m'aiïaffineriez pas 
3> aujourd'hui, et Elle demanda fes enfans 
pour les déchirer , & courut dans la Com- 
munauté de St. Jofeph pour y exhaler fa 
douleur. Eile envoya quérir Me. de Mira- 
miony la plus femeufè dévote du teins , pour 
voir fi une cbnverfation toute de Dieu lui 
pourroit faire oublier le plus beau des hu- 
mains. » Ah ! Madame, lui dit-file en Pem- 
bralfunt, » il me traite comme la dernière 

des créatures : & cependant Dieu m'eft 
y> témoin * que depuis le Comte da Touloufe 
v'ù ne m'a pas touché le bout du doigt! 
La dévote fit quatre ou cinq fignes de croix 
pour expier cette confidence, & un long 
fermon a la défolée pour lui montrer les 
deffeins d'un Dieu fanilifiant dans les cruau- 
tés d'un amant infidèle. 

Le lendemain , fans prendre congé ni 
du Roi ni de perfonne, elle partit pour 
Rambouillet. Le Roi permit à Mlle, de 
JBlois'defo fuivre , & le défendit au Comte 
de Touloitfe. Mais, huit jours après > fo 
trouvant foulage & en état de courre le 

cerf » 
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cerf, il déclara qu'il n'iroit pas à Barège. 
Il eut la bonté ou la'foibleÏÏe de le man- 
der k Me. de Mante/pan , qui tranfportée 
de joye , revient fur le champ à VerfaiU 
les? reçoit les complimens de fon retour » ; 
attribue- a l'amour un pur mouvement de 
pitié. Là 5 elle efpéroit de regagner un 
coeur 9 qui avoit eu tant de paffion pour 
elle 5 & a qui il refïoit encore tant d'égards. 
Son étoile pâliffoit depuis fi long-tems: ce 
n'étoient d'un côté que laffitude & froi^ 
deurs} de l'autre, chagrins & emporte* 
mens z quand Me. de Maintenon n'eût pas - 
eu la première place , Me. de Momefpafy 
,ii'auroit jamais recouvré la fienne, 

Dè^qu'elle fut revenue à Verfailles 5 le * 
.Roi alla chez elle, & continua d'y paffer 
en allant a la Mefle, Mais il n'y étoit qu'un 
moment , & toujours avec fa fuite , de peur 
qu'on ne le foupçonnât de reprendre des 
chaînes rompues depuis plufieurs années. 
. Me. de Mahrtenon la voyoit rarement. 
Me. de Monte/pan vouioit toujours s'éclair- 
cir des mal-entendus qu'elle imaginoit. Elle 
lui dit après une converfation fort vive : 
v Je faurai me venger : Et moi > répondit 
Me. de Maintenon » » je faurai vous par- 
j> donner, a Toutefois Me. de Monte/pan - 
Jui ayant propofé une partie à Clagny , elle 

l'ac- 
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Faccepta. On vint lui dire qu'elle n'y feroit 
pas en sûreté : que cette fête pouvoit ca- 
cher des trahifons: que les amitiés de Me* 
de Monte/pan étoient trop vives pour n'être 
pas dangereufes. Mais clic avoit promis : 
elle y alla > & vit qu'un crime eft bien 
plus aifé à imaginer qu'à commettre. 

Me. de Montefpan exclue de tout , dévo* 
re'e d'ambition, tourmentée de jalouGe* 
renvoyé au Roi toutes les pierreries qu'elle 
en a reçues» Le premier mouvement du 
Roi eft d'ouvrir la caflette. Me, de Main* 
tenon* craignant qu'il ne lui faffe l'affront 
de les lui of&ir, l'en empêche. Le fécond 
eft de fe venger de cette infùlte. Mais 
elle lui repréfënte * que Me, de Monte/pan 
eft plus digne de pitié que de courroux > 
& que cette imprudente faillie eft la der- 
nière convulfion d'un amour réduit au dé- 
fefpoir. Supérieure à tout ce qu'on pour- 
voit dire , înftruite de tout ce que Me. de 
Montefpan pouvoit penfer > elle eût defîré 
que Louis l'eût chalTée de la Cour qu'elle 
feandalifoit encore * [ôc qu'il éloignât de 
lui Codeur de fon pêche, pour me fervir 
des termes de fon grand-pére.] Mais elle 
ne vouloit pas que ce qui de voit être l'ou- 
vrage du repentir ôc de la vertu le fût du 
dégoût & du dépit. 

Cep en- 
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Cependant on faifoit fecrettement des 
cffals pour Poperaîion à laquelle le Roi 
s'étoit réfolu. Le Marquis de Louvois raf* 
fembloit dans fon hôtel des gens attaqués 
du même mal, fur lefquels Félix » pre- 
mier Chirurgien, s'exerçoit fous les yeux de 
Fagon* La plupart en mour oient. On les 
enterroit la nuit. Maigre' cette précaution, 
on vit des cadavres fortir de l'hôtel de 
Louvois. Soudain on fema le bruit , qu'on 
avoit découvert une conlpiration contre ljp 
Roi 9 que le Miniftre interrogeoit les cou» 
pabies * & les faifoit périr par le poifon ou 
dans la torture. Et Fon étoit dans la confr 
ternation : chacun trembloit d'être enlevé : 
on fe demandoit fi Ton étoit exempt de 
crime ou de liaifon aveè quelque criminel : 
on n'appro choit plus Louvois fans pâlira 
on n'ofoit parier des affaires d'Etat : on 
craignoit de voir un délateur dans le meil- 
leur ami. 

On cachoit au Roi ces malheureux ek 
fais. Mais Fagon ne pouvoit les taire à Me.' 
de Maintenon > qui fïottoit entre la peur de 
tuer le Roi pâr l'opération , fi elle ne l'en 
inftruifoit pas , & celle de le tuer par la 
maladie fi elle l'en inftruifoit. A chaque 
nouvelle funefte , fon cœur étoit tranfi d'ef- 
froi : elle fe repsefentoit fans ceffe le Roi 
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expirant dans les bras des Médecins* fbu$ 
lès yeux ? au milieu de fa carrière * au mo- 
ment où fa vie étoit la plus utile ? & al- 
loit devenir la plus glorieu r e. 
• Affie'gée de ces tnites images 9 elle reçut 
avec indignation un Dominicain 5 qui lui 
demandoit mftamment de lui obtenir du 
Roi un moment d'audience. Rien n'extra- 
vague plus que la crainte : fur le champ elle 
fe rappella Frire Clément. Ce Moine étoit 
un Empirique qui prétendoit aivoir trouvé 
un fpécifiqu? contre les filiales, C'étoit 
rinjedion d'une eau, qu'on reconnut n'être 
que le vitriol préparé. ? 

Félix inventa de nouveaux inftrumens* 
& fit enfin de plus heureufes expériences 
a Photel des Invalides. Sur le rapport de 
Louvois , & fur l'avis de Fagon ^ le Roi dit 
au premier Chirurgien qu'il s'abandonnoit 
à fon habileté. 

Le jour de l'opération arrivé > on fait en- 
trer fecrettement chez le Roi le premier 
Médecin , le premier Chirurgien , le Pére 
de la Cbaifej Louvois 5 &Me. AsMaintenon. 
La tridefle eft peinte fui* tous les vifages. 
Le Roi feul, d'un air tranquille > d'un front 
ferein , dit à Félix : » Faites autant d'inçi- 
» fions qu'il faudra : mais tachez de n'y pas 
» revenir deux fois, a Félix 9 prêt à porter 



Digitized by Google 



be Màtntenon. LfaVIt pj, 

les mains fur fan Prince, fe repréfente les 
«divers accidens qui peuvent arriver , le cri 
qui s'élèvera contre lui fi le Roi.meurt , les 
regrets amers qu'il aura toute fa vie : & font 
fang fe glace dans (es veines. Fagon jette 
fur lui un regard qui leraffure* Le Con- 
fbffeur levé les yeux au Ciel. Loiivois refle 
immobile à la vue de toutes les conféquer>. 
ces de ce dangereux fecret : il lui femble 
déjà que la France, que Monseigneur, 
lui demandent compte de la vie de fon Roi, . 
de fon pure. Me. de Maintenon éplorée eit 
percée de chaque coup de cifeau qui va de* 
chirer Louis, Tous craignent, tous dilfi- 
mulent, de peur d'effrayer le malade,- qui 
demande , des yeux , au fidèle Bonte?ns , s'il 
y a quelque péril. 

Félix fait un effort fur lui-même , & re- 
prend toute fa hardiefTe. Il arrache, d'une 
main impitoyable, jufqu'aux dernières raci- 
nes du mal. Tous les aflillans frémillent. 
Me. de Maintenon pouffe un cri. Le Roi 
lutte avec la douleur , &ne laifle pas échap- 
per une plainte. 

A huit heures du matin, les portes s'ou- 
vrent : toute la Cour apprend qu'on vient 
de faire au Roi la grande opération, & per- 
fonne ne fait encore qu'on devoit la faire. 
]$ONS£lGJïEUPv accourt, & en entrant tout 

CR 
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en larmes fe jette au pie du lit du Roi* voit 
Me. de Maintenon au chevet , de la réméré 
cie de lui avoir confervé fon pére. 

Au bruit de cette nouvelle inefpérée. 
Me. de Monte/pan arrive en diligence* 
L'Huiffier qui avoit fes ordres lui dit qu'elle 
me peut entrer. Elle infifte avec cet air im- 
périeux que iaifle une longue domination* 
L'Huiffier perfiite dans fon refus. Elle ap- 
prend que Me. de Maintenon eft dans la 
chambre. Elle fort avec précipitation % & 
remplit l'antichambre de pleurs & de fan- 
glots qui n'attendrilTent ni ne trompent 
perfonne. 

Le même jour , Louis donne audience 
aux Ambalfedeurs > & tient Confeil avec 
fes Miniftres. L'homme foufFroit : le Roi 
fe portoit bien. 

Félix fut magnifiquement récompenfe. 
Son imagination avoit fi vivement travail* 
• lé * il fe fit en lui une telle révolution d'hu- 

meurs, qu'il fut faifi d'un tremblement, 
qui ne le quitta plus le refte de fes jours. 
Le lendemain qu'il eut fauvé la vie au Roi, 
il eftropia dans une feignée fan meilleur 
^mi *. 

Me- 

* Le Sr. de Kiert » premier valet de chambre* 
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Me. de Maintenon pafla encore un moi* 
dans les plus violentes inquiétudes. On 
r'ouvroit la playe : on faifoit de nouvelles 
incitions : les avis des Médecins étoient 
diffërens, & les plus doux étoient cruels* 
*>Sire, lui dit -elle un jour, vous avez 
» bien fouffert ! Oui , répondit le Roi > de 
p vous voir fouffrir. Pendant le cours de 
fa maladie, il vit en elle tant de vraye ten- 
dreife , un û grand zèle pour le fervir 9 
qu'il ne douta point s d'avoir trouvé une 
femme plus attachée k fa perfonne qu'a fa 
grandeur. 

Quand fa fanté fut meilleure 9 il falut 
F amufer. Il paffoit une heure de l'après- 
dinée à parcourir fon cabinet de médailles 
avec le P. de la Chaife qui les entendoit bien* 
& qui ne fe repentit pas de les lui avoir 
expliquées. Me* de Maintenon le voyant 
s'arrêter a un Céfar-Augufte<> lui dit : » Ccft 
Ptrop fe regarder. 

Racine & Boileau furent appelles pour lui 
lire quelques morceaux de fon hiftoire. Ils 
furent bien furpris de voir Madame de 
Maintenon , qu'ds avoient cru difgraciée* 
placée dans un fauteuil , près du chevet du 
Roi, qui lui parloit avec familiarité 5 &à 
qui elle répondoit avec un air libre & na- 
turel > avec un ak d'être chez elle. Pour 

fiater 
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flater Me. de Monte/pan , pour ia tromper , 
ou pour l'adoucir , le Roi l'admit à ces afc 
femblées. C'e'toit elle qui lui avoit donné 
Pidée de faire écrire fon hifloire par Racine 
& par BoileaH) qui s'appliquoient plus à 
écarter de la Cour tout autre bel-efprit 
qu'eux, & a fe rendre maitres de l'Acadé- 
mie, qu'à faire un ouvrage digne de la 
poftérité. Que pouvoit être une hiltoire lue 
à celui qui en étoit le fujet ? Pendant que 
Racine lifoit , & que Louis fe complaifoit 
à jouir* dès fon vivant, de la réputation qu'il 
auroit après fa mort , Me. de Monte/pan 
laiffoit ëchaper quelques mots piquans. Le 
Itoi en fouriant jettoit furrivement un re- 
gard fur Me. de Maintenon* qui, affife fur 
un tabouret vis-a-vis de lui , tâchoit d'en- 
tendre, fans bâiller, les fadeurs des deux 
Hiftoriens. 

Boiîeau contoit à k$ amis * qu f un jour , 
au moment où la ie&ure commençoit, Me., 
de Monte fpan 5 qui n'étoit point attendue , 
entra, ôc que Me. de Maintenon ne fe leva 
point. Le Roi lui dit de s'alfeoir , & ajouta ; 

II eft bien jufte , Madame , que vous 
3> entendiez un ouvrage dont vous avea 
? tracé le premier plan, a Elle parut très* 
peu attentive > &; de tems en tems inter^ 
. ^ornpk ie leflsur pour dire \ J$ç, de Mam* 
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tenon : » Madame efl: - elle contente \ a 
Après la le&ure , elle lui fit une profonde 
révérence , où il y avoitplus d'air que de 
refpeft, & lui demanda une heure » fous 
prétexte qu'elle avoit beaucoup de chofes 
à lui dire. *> Et moi * répondit féchement 
Me. de Maintenon * a j f ai beaucoup d'aflài- 
i> res : quand je ferai libre , je vous le ferai 
» fçavoir. * Elle ne fk fentir que cette fois 
fh fupériorité à Me. de Monte/pan , qui l'a- 
voit fi fou vent accablée de la fienne. Elle 
ne répondit à fes incites que par l'inatten- 
tion * les bienfaits > les careires , ou le dé* 
dam. 

Elle étoit fi sûre du Roi 9 qu'elle ne crai- 
gnoit point de lui offrir tous les jours une 
femme autrefois paffionnément aimée & 
encore aimable. Une autre auroit exigé 
Téloignement de Me. de Monte/pan. Mais 
Me. de Maintenon , contente d'avoir mis 
Louis en état de la voir fans danger pour 
lui , ne penfa pas feulement que la préfen- 
ce d'une ennemie étoit fort importune pour 
elle. En le faifant entrer dans les vues de 
F éternité* elle s* étoit acquife un afeendant 
autant plus folide^ que les intérêts humains 
n'y avoient aucune part. C'efl: le témoigna- 
ge que lui rend l'Abbé de Choify , qui en 

Tom. III. E fait 
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fait mille fois l f éloge dans fes Mémoires 
tant accufés de fatire. 

Elle lailfoit a Hébert Curé de Verfailles* 
& au P. de la Chaife * le foin de décider 
Ci Me. de Monte/pan devoit être exilée de 
la Cour. Hébert * dévot importun * Prêtre 
févère , Courtifan indifcret , efpion de tous 
fes amis * voyoit impatiemment Me. de 
Montefpan dans fa Paroiffe. Le P. de ta 
Chaife , auffi droit quoique plus prudent , 
croyoit que puifque le mal étoit ceffé on 
pouvoit fouffrir le refte. Le Curé, foit uni- 
quement pouffé par fon zèle , foit qu'il fe 
flatât de plaire à Me. de Maintenon , lui dit , 
que les Provinces * que Paris même ne 
pouvoient fe perfuader que ce fcandaleux 
commerce fut rompu ? tant qu'on voyoit 
Me. de Montefpan à la Cour: qu'il eft 
dangereux d'avoir fans ceffe fous les yeux 
Pobjet de fon péché: que les coeurs les 
moins tendres à la tentation fuccombent 
aux pièges que tend le fouvenir des plai- 
fîrs criminels, aje fuis perfiiadée de tout 
t> ce que vous me dites , répondit Me. de 
Maintenon : *> & le Roi le feroit aifément : 
a mais le P. de la Chaife ne l'eft point. 
Le Curé répliqua * que tous les Confefleurs 
obligeoient un particulier de fe féparer des 
femmes avec lefquelles il avoic péché : que 

c'étoit 



Digitized by Googl 



de Maintenon. Liv.Vlh 99 

c'étoit la le bras qu'il falloit couper 9 l'œil 
qu'il falloit arracher : & que les Rois n'a- 
voient pas une autre confcience que leurs 
fujets. Raifons qui tendoient à éloigner les 
enfans comme la mére. *>Je conviens 9 
reprit Me. de Maintenon , » de tout ce que 
dvous avancez 9 & je voudrois de tout 
i> mon cœur que les chofes allaffent au- 
xi trement. 

Elles changèrent enfin. Me. de Monte/pan 
ne parut plus à la Cour. Après avoir été de 
tout * après avoir joué tour à tour le rôle de 
prude 9 de coquette , de tendre 1 de dévote » 
elle fe réduifit d'elle-même à n'être rien> dès 
que tous les fils par lefquels elle tenoit à la 
Cour furent rompus. Elle eut des dégoûts : 
mais que n'étoit- elle une mére plus tendre? 
elle en eût trouvé le dédommagement dans 
les établiffemens immenfes que l'on fit à 
fes enfans. 

Cette retraite ne brouilla point Me. de 
Maintenon avec les Mortetrrar. L'AbbefTe 
de Fontevrault, témoin de tous fes pro- 
cédés 9 la haï(Toit peut-être 9 mais l'efti- 
moit tant , qu'elle fe vantoit d'être fa meil- 
-leure amie. Les Thianges alloient par elle 
au Roi avec confiance. Me. de Rochechou- 
art ne rougit point d'être fa pensionnaire. 
Le Marquis àidntin étoit fon favori: & 

e * n- 
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Vivonne difoit ; » Il y a de ma fœur k Me. 
*>de Maintenon la même diftance qu entre 
vfon frère & moi. 

Me. de Monte/pan aimoit à parler d'el- 
le > & n'en parloit jamais avec mépris. El- 
le lui devoit deux - mille louïs de penfion 
par mois * qtje le Roi lui donna lorfqu*ei- 
le fe fut retirée à Paris. Pendant les voya*- 
ges de Marly , elle paflbit quelques jours à 
fa maifop de,,Q3gpy. Quand le Roi par- 
toit ppur Fontainebleau r ,ell,ç allQit à Petit- 
Bpurg » oùd ? une allée du jardin elle voyoit 
ençor le Roi fans en être vue. EUevivoit 
a Paris avec, peu de copfidération 9 & a- 
yec beaucoup d'économie : fuyapt la focié- 
té des femme?, irréprochables * & cher- 
chant celle des coquetes que la vieillefle 
avoit ramenées a la dévotion : ne fe laf- 
fant point d'amafferj n'entrant pas dans 
les befoins de fes enfans * & craignant tou- 
jours d'être volée. On voyoit d'un côté des 
richelTes immenfes & l'avarice infatiable , 
de l'autre un revenu modique & une ex- 
trême généralité. Tandis que Me. de Mon- 
te/pan jouïflbit de la récompenfe de fes 
foiblefles , Me. de Maintenon n'avoit qu'u- 
ne penfion de quarante-huit mille livres » 
fie ne permettait pas au Roi de l'augmen- 
ter. Aufli difoit-elle fouvent; a>Ses mai- 

Attelles 
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d trèfles lui coûtoient plus en un mois* 
3> que je ne lui coûte dans une année. & Et 
cela &oit dans Tordre. 



Chapitre XIV. 

Madame la Ctmtefe de Caylus. 

MADAME de Maintencn ne forth ja«- 
mais de la modération quelle s'é- 
toit prefcrite. Loin d'accabler fes envieux 
du poids de fon crédit , U ne tint pas à 
elle qif on ne crût quelle en ayoit peu. 
ï)ans la faveur, on n'eft occupé que du 
foin de l'augmenter : & elle ne travaïlloit 
qu'à faire oublier la fïenne: on eût dit 
qu'elle en étoit embarraffée & confùfe. 
Elle n'avoit point ce fàfte qui donne dit 
brillant aux places > cet artifice qui y main* 
tient , cette avidité qui fait des amis. Son 
deflntéreffement étoit fi grand qu'a peine 
étoit - ce en elle une vertu. Elle ne fça- 
voit pas demander: *>Vous voulez, lui 
difoit Me. de Viïlettt y » vous voulez joui* 
j> de votre modération , 6ç que votre fa* 
J> mille en foit la viélime. 

Elle aimoit tendrement le Comte d*M- 

E } bigné r * 
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ligne dont elle ne pouvoit fe faire aimer. 
TfAubigné demandent tout: & Me. de 
iïlaintenon ne follicitoit rien. Il s'en ven- 
geoit en lui donnant tous les jours de 
nouveaux chagrins. Après cinq ans d'ab- 
fence, il paroiflbit k Verlailies 9 effaçoit 
tout le monde par fa magnificence , voy- 
oit un moment fa fœur , difparoiflbit 
fans lui dire adieu , & alloit à Paris éta- 
ler aux fpe&acles les airs d'un fous -fa- 
vori, ou fe livrer dans des maifons fufc 
peéîes aux dépenfes d'un luxe obfcur. II 
affeétoit de voir les mécontens , de fron- 
der les Miniftres > & de préférer à toute 
focieté Monte/pan & Lauzun. II répondit 
à quelqu'un qui lui demandoit fa protec- 
tion: » Ne dites pas que vous me con- 
v noifîez, car je luis la plus mauvaife com- 
*> pagnie de Paris, a 

Cependant il reflentit les effets de Pa- 
mitié du Roi pour fa fœur. II fut fait 
Lieutenant-Général 5 quoiqu'il n'eût point 
pour lui le droit d'ancienneté : il eut le 
gouvernement de Berry , quoiqu'il fût de- 
maridé par des Seigneurs qui avoient plus 
de fervice. Ses profitons étoient fans 
bornes. Me. de Maintenon fè laffa de don- 
ner à un homme qui né fans bien fe trou- 
vent 
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voit pauvre au milieu de cent-mille livres 
de rente *. jyAubigne demanda la pre- 
mière Dignité de la guerre : Me. de Main* 
tenon feule trouva cette prétention ridicule , 
& lui fit une réponfe ridicule pour ce fie- 
cle-ci à Force d'être magnanime. 

Mile, de Murfay* fille de M. de Vil- 
lette , & par conféquent nièce à la mode 
de Bretagne de Me. de Maintenon , avoit 
tout ce qu'il faut pour fe bien établir.,: 
une protection lî puiflante qu'elle valoit la 
plus riche dot : les jeux & les ris brilloient 
à l'envi autour d'elle: fon efprit étoit en- 
core plus aimable que fa figure : on n'a- 
voit pas le tems de refpirer ni de s'en- 
nuyer avec elle: toutes les ChammêUs du 
inonde n'avoient point ces tons raviflans 
qu'elle laiffoit échapper en déclamant : 
parfaite , fi fa taille eût été plus dégagée > 
& fi fa gayeté ne lui eût point donné de 
petits airs coquets dont fa tante & l'âge 
la corrigèrent un peu tard. 

Le Comte de Caylus Fépoufa avec fes 
droits qui n'étoient rien 5 fes efpérances 
qui n'étoient pas plus & qu'on comptoit 

E 4 pour 

* L'Auteur du Siècle de Louis XIV. prétend 
qu'elle lui donna quelques parts fecre^tes dans 
les Fermes, Il a çté mal informé. 
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pour beaucoup 9 & une penfion qui étôit 
peu de chofe. Le Roi le fit Menin de 
Monseigneur^ & donna la veille de 
.noces à l'accordée un colicr de perles de 
dix mille écus. On fut très furpris que 
Me. de Maintenon mariât fi médiocrement 
une nièce fi chérie & fi aimable. On l'a- 
voit encore plus été du refiis généreux 
qu'elle en fit à Bottfflerr, homme d'une 
probité à la feduire , d'une ambition à s'é- 
lever ou à périr. Soufflets dédaignant les 
bruits ridicules qui accufoient Mlle, de 
Murcay d'être capable des foiblefles de l'a* 
mour 9 quoiqu'elle n'en aimât que les par- 
fums $ l'avoit demandée en mariage 9 6c 
entendu de la bouche de Me. de Mainte- 
non ces paroles » dignes 9 dit Y Abbé de 
Choify 9 d'être gravées en lettres d'or: 
j> Ma nièce n'eft pas un affez grand par- 
v ti pour vous 9 Monfîeur : je n'en fens 
» pas moins ce que vous voulez faire pour 
» moi : je ne vous la donnerai point : mais 
*> je vous regarderai a l'avenir comme mon 
» neveu, a Cette alliance adoptive lui fut 
tuile. Sa fortune fut rapide : trois mois 
après il eut le Gouvernement de Luxem- 
bourg 9 la charge de Colonel-Général des 
Dragons, malgré Louvois qui la vouloit 
pour Tilladet foa coufin germain 9 le gra- 
de 
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de de Lieutenant-Général par une promo- 
tion particulière , le Gouvernement de Metz 
quoiqu'il ne l'eût pas demandé, & tou- 
tes les occafions de déveloper les talens que 
Me. de Maintenon avoit démêlés m lui. 

Me. de Caylus ne plut pas d'abord au 
Roi , qui la croyoit précieufe & coquette. 
Me. de Maintenon parvint à l'y accoutu- 
mer. On eut à fe plaindre d'elle ; on l'e- 
xila deux fois à Paris. Le premier exil 
fut long 9 parce qu'on Facctifa d'avoir dit 
en recevant l'ordre ; » On s ? ennuye fi fort 
5>dans ce pay$4à * que : c'eft être exile 
j> que d'y vivre, a Et en effet au lieu d'un 
trifte piquet qu'elle jouoit a Verfailles* elle 
avoit à Paris la fociété la plus brillante , 
la F are à qui l'amour promettait un regard 
de CœylHs pour le guérir de tons fes maux; 
l'Abbé de Rohan , jeune voluptueux qui 
ne négligeoit ni la faveur ni les plaifirs ; 
Villeroi d'abord apellé le charmant, en- 

E 5 fuite 

1 * * * * 

+ Mf. De Volt. Toto. V. p. 2S7. fait un portrait 
fout oppofé du Maréchai de Villeroi. *» Oétoit , âïtr 
il 9 » un très-brave, três-honnête hoiniae , bon ami}, 
» vrai dans laCocie'té, magnifique eu tout. L'Auteur, 
<ajoute-t-il en parlant de lui-même ) » qui dans fa 
» jeunefle eut l'bonueur de le voir Courait , a droit 
» d'à durer que ctyoit là Coa caraûère. 11 reprend 
cnfuite M. La B. Cur ce qu'il fait dire à Mr. de Ville- 
roKA-i-onmif de for dans mesjQcUs?*CQwa\em peut- 
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fuite le faftueux , qui amufoit les femmes a- 
vec tant de légèreté 9 & qui difoit k fes gens 
avec tant d'arrogance : A <t~ùn mis de Vor 
dans mes poches? La féconde difgrace de Me* 
de Caylus finit par une retraite de huit jours 
qu'elle fit aux Carmélites. Me.èeMaintenon 
alla l'en tirer & la ramena à la Cour* toute 
•dévote 9 toute fainte , toute réconciliée avec 
Dieu & avec elle. Depuis» leur amitié 
fut quelquefois troublée : mais un fgrand 
fonds d'eftime mutuelle, le befoin d'une 
confidente de la part de Me. de Mainte- 
nons l'attrait de la confidération en Me. 
de Caylus 9 diflipérent bientôt ces légers 
orages. Me. de Caylus s'égaroit quelque- 
fois: mais fïire d'obtenir fa grâce, elle 
n'avoit pas à combattre la mauvaife honte 
qui retient dans l'égarement. Son efprit 
«toit volage : fon cœur étoit confiant dans 
le bien. Elle fut Calvinifte, Quiétifte 9 
Janfàiifte , Déifte : & d'opinion en opi- 
nion elle revint enfin à celle qui les fixe 
toutes par une foi aveugle. Elle eut des 
paffions, du gout pour l'efprit, du pan- 
chant à l'intrigue , de la dévotion : & elle 

finit 

» il 9 1 dit le Critique ) attribuer 9 je ne dis pas à un 
» grand Seigucur» mais à un homme bien élevé', ces 
» paroles qu'on attribuoit autrefois à un Financier S 
» Comment peut-il parler de tant d'hommes du Siècle 
» luftë, du toi* d'un homme qui les auroit vus ? 
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finit par des vertus. Ceux qui prétendent 
qu'elle déteftoit fa tante, au milieu de ces 
démonlirations de tendrefle* font démentis 
par le recueil de leurs lettres , & par les 
fouvenirs de Me. de Caylus , qui ne refpire 
que l'eftime & la confiance qu'elles avoient 
l'une pour l'autre. Peut - être eut *- elle à 
reprocher à Me. de Maintenon un établiffe- 
ment Ci inférieur à fes efpérances. Mais 
celle qui l'avoit élevée lui avoit infpiré fa 
modération. Son mariage pouvoit être plus 
brillant, mais ne pouvoit être plus heureux, 
puifqu'il a donné aux Arts , aux Lettres , 
a la Société M. le Comte de Caylus. 

Le Marquis de Murçay étoit amoureux 
de Mlle, de Boisjranc^ fille du Surinten* 
dant de la maifon de Monsieur qui l'a- 
voit difgracié. Mlle, de Boisfranc avoit 
refufé le Duc de Roquelaure & dédaignoit 
M. de Murçay , parce qu'elle avoit un 
million de dot. On ne put obtenir de Me* 
de Maintenon , qu'elk fè donnât le moin* 
dre mouvement pour raprocher les deux 
parties. Ls P* de la Chaife moins fcrtipu- 
leux fe chargea de la réunion & y flétaflit 
Le Roi donna au Marquis tine Cornette 

la Compagnie des Chevaux - légers + 
& à fon frère le Régiment des Dragons 

la Reine. Me. de Mamtenon a'avoit 

£ 6 $>as 
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pas * tant demandé. Le Chevalier de Mur- 
fay fe fignala dans le combat d'Anguyen 
& mourut de fes bleflures. 

Le Marquis de Villette , leur pére , fut 
réduit à quelques penfions » dues à fes longs 
fervices. A toutes les promotions » le pu- 
blic le nommoit Maréchal de France * & 
la Marine le demandoit hautement : il ne 
le fut point , malgré tant de titres pour Pê- 
tre. Les St. Hermines affez nombreux pour 
tout envahir furent écartés de tout. Et la 
Cpuitefle de MaiJly mourut pauvre. 

Me. de Maintenon n'avoit cette modé- 
ration , que lorsqu'il s'agiflbit d'elle-mê- 
me ou de fes parens : c'étoit prefque un 
malheur de lui appartenir de trop près. Elle 
établit avantageufement Mlle, de Leuwef- 
tein , rfe la Maifon de Bavière * & qui eh 
prit les titres dans Paôe de célébration. 
Ce qui indigna fi fort Me. la Dauphine, 
qu'elle fe fit aporter les régîtres de la Pa- 
roifle de Verfailles, & les déchira en Rem- 
portant contre la* complaifance du Curé ôz 
Pinfolence de Me. de Dangeau. Elle fît la 
fortune de Mlle, de Rambures, qu'elle 
a'aimoit pas. Elle maria le Marquis $ An- 
tin à Mlle SUzes , par l'afcendant qu'elle 
«voit fur le mifantrope Montauzier , qui 

* Mewires du Mar^uU de Dangem» 
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faifit le moment où la mére n'étoit plus 
rien pour faire le fils quelque chofe. 

Elle n'oublia point fes amis. Le Mar- 
quis de Dangeau eut tout ce que défire 
un Courtifan; des richefles 9 une Charge 9 
de la confidération 9 & des plaifirs. BariÛ 
Ion 1 Ambaffadeur en Angleterre , mena- 
cé d'une difgrace , en fut garanti » & paflfa 
dans le repos une vieillefTe agréable, Mlle, 
de Scuderi eut deux mille livres de penfion : 
Me. Deshouliêres , des gratifications con- 
fidérables: l'Abbé Titu y des Bénéfices Am- 
ples: Racine & Defprêauxj les appointe- 
mens de l'emploi dont ils n'avoient que le 
titre. Varies & Bu§y furent rappelles. Le 
Marquis de Montchevreuil fut Gouverneur 
de M. le Duc du Maine , & [Capitaine des 
ChalTes de St. Germain en Lavé & fi efti- 
me à la Cour 9 que le Roi difoit : » Si je n'é- 
3> tois Bourbon , je voudrois être Montche- 
*> vreuil*. 11 difoit encore: » Tous les Cour- 
5> tifans me demandent fans ceffe le feul 
» Monchevreuil ne me demande rien, a En 
effet, il ne s'étoit pas même plaint de n'a- 
voir pas touché depuis dix ans un fol d'une 
penfion de douze mille livres. Après la 
mort du Comte de Mornay fon fils * le 
Roi le fit entrer dans fon cabiaet , & le 

priji 

» Mémoire* du Marc^s de Dan$cau t 
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pria de lui dire les befoins de fa famille» 
ajoutant : y> >?e me regardez pas comme 
y> votre Maître : pariez- moi comme a vo~ 
» tre ami.*» Aufïî Me. de Maintenon difoit- 
elle : *> De tous ceux que f ai .placés à ia 
» Cour, Montchevreuil eft le feui qui ait 
y* réufîî. C'e'toit pourtant un homme d'une 
antique probité. 

Perfonne ne fe repentit de Pavoîr con- 
nue, aimée, ou fervie. Un trait bien glo- 
rieux dans une fi longue faveur, c'eftque 
'fi quelques-uns de fes infatiables amis fè 
font plaints d'en recevoir trop peu de biens, 
du moins aucun citoyen ne s'eli plaint d'en 
avoir reçu de maL Dans le tems même 
qu'on l'accufoit de renverfer l'Etat par fes 
confeils* nul François ne l'accula de rek 
fentîment ou de violence. 

Elle exigeoit des autres le défintérefle- 
ment qu'elle avoit pour elle-même. Le 
Roi lui difoit fouvent : » Mais , Madame » 
» demandez : vous n'avez rien à vous. Sire , 
répondoit-elle , 5> il ne vous eft pas permis 
» de me rien donner. « Voilà ce qu'une 
avide famille appelloit penfer fans éléva- 
tion. Mais le peuple admiroit une Favo- 
rite qui avoit réuffi à n'être pas aimée de 
fes parens : & la Nobieffe l'adoroit comme 
fa bienfaitrice & fon appui, 

LIVRE 
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SAINT G Y R. 

MADAME de Maintenon difoit fou- 
vent : y> On me croit la plus habile 
» femme du monde. On croit que 9 la tête 
*> fur mon chevet, fai imaginée conduit, 
» achevé le bel établiflement de St. Cyr. 
*> Cependant cette maifon n'efl: ni le plan 
j> d'un feul jour ^ ni le plan d'une feule 
» tête. Les bonnes œuvres fe font pré- 
*> fentées : f y fuis entrée fans rien pr*> 
avoir: fai continué fans rien prétendre. 
y> Infenfiblement mes vues fe font fortifiées 
v & étendues par les premiers fuccès : une 
*> idée a conduit à une autre : le bien a 
a> produit le mieux. Et de quelques a&es 
3> de charité * qui dévoient finir avec moi > 
5> s'eft formé un établiflement qui ne finira 
y> qu'avec cet Empire. 

C'eft cette fuite d'idées & de progrès > 
que je vai déveloper. Ceux qui aiment le 
bien public me pardonneront la defcription 
trop détaillée d'un bkn qui peut être imité. 

Cha- 
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Chapitre Premier. 

Difpcfitions de Me. de Maintenon. 

ME. de Maintenon avoit toujours eu du 
gout pour les enfans & un talent 
particulier pour les élever. Elle avoit or- 
dinairement chez elle quelques jeunes fil- 
les qu'elle fe plaifoit à inftruire dans fes mo- 
mens de loifir. Elle avoit formé le Duc 
du Maine , qui comniençoit à devenir tout 
ce qu'il avoit promis d'être : Mlle, de Nan- 
tes , dont les défauts même étoient aima- 
bles ; Me. de Montgon , qui à huit ans , di- 
foit Me. de Sêvignê , favoit mieux la Cour . 
que les plus vieux Courtifans : & depuis 
Me. de CayJus , que fes fouvenirs qu'on va 
imprimer loueront plus que tous mes élo- 
ges : Me. la Marquife d'Havr incourt , l'or- 
nement du Cambrefis & de l'Artois : Me. 
&HaHffy 9 qu'elle rendit propre àPéduca- 
tion des Princes : Me. la Duchefle de 2?<wr- 

fogne , qui nous fut trop tôt enlevée » & 
Ac la Maréchale de Noailles, qu'il fuffit 
de nommer. 

Dès qu elle vit luire les premiers rayons- 
de la faveur , elle conçut le deffein de quel- 
que établiffement en faveur des filles de 

con- 
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condition^ nées fans bien. La fituation où 
elle s'étoit vue elle-même ia failbit entrer 
dans tous leurs bcfoins 5 & chercher les 
moyens de les foulager , & de les tirer 
d'un état encore plus dangereux pour la . 
vertu qu'humiliant pour la NobldTe. 

Tous les jours * elle remercioit Dieu de 
fes bienfaits ^ en les partageant avec des 
perfonnes qui avoient de commun avec 
elle une jeunefTe laborieufe : *> Ma place 9 
difoit-elle > v a bien des côtés fâcheux : mais 
d auffi elle me procure le plaifir de donner. 

Ses entrailles s'attendriflfoient à la vue 
des malheureux : la mifére d'autrui lui de- . 
venoit , pour ainfi dire 1 perfonnelle. Elle 
n'avoit pas befoin* pour exciter fa pitié* 
d'aller dans ces lieux où fe retire l'indi- 
gence : elle n'avoh qu'à fe rappeller fes 
premières années. 

Dans la grandeur 9 fouvent on ne fe rap- 
pelle ce qu'on a été > que pour tâcher de 
le faire oublier aux autres. Me. de Main- 
tenon s'en reffouvenoit toujours , & ne s'en 
reflbuvenoit que pour faire plus de bien. 
Ceft le propre des grandes places d'endur- 
cir le cœur de ceux que la Providence y 
élève. Elle ne regardoit fa faveur , que com- 
me un fardeau que la biênfaifance feule 
pouvoit rendre léger, v Je voudrois * difoit- 

clle 
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elle un jour , » je voudrois fbulager tonte 
» laNobletfe du Royaume, « Projet impof- 
fible, mais qui montroit du moins toute 
l'élévation de fon ame > & tout le feu de 
(à charité. Ce n'étoit point en elle un mou- 
vement paflager : c'étoit un fentiment pro- 
fond 9 un fentiment qu'elle devoit à la Na- 
ture y & que la Religion n'avoit fait qu'é- 
purer : » Pour fecourir les malheureux ^ di- 
(bit- elle , » il n'eft pas befoin d'être Chré- 
d tienne. 



Chapitre IL 

Ruel 

LE Château de Montchevreuil fut 
comme le berceau de St. Cyr : & Ma- 
dame de Brinon y donna lieu aux premiers 
elTais d'un zèle* qui ne cherchoit qu'a fe 
produire > & qui ne défiroit les richeffes 
que pour les répandre. C'étoit une Reii- 
gieulè Urfuline , errante de clôture en clô- 
ture > fans bien , envelopée dans la ruine 
de fon Couvent. Elle etoit fille d'un Pré* 
fident au Parlement de Normandie. Sa 
mère Pavoit reçue chez elle , & la menoit 
fonvent à Momchevreuil , où Me. de Main- 
tenon la connut. Elle fut touchée de la fi- 

détt« 
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délite de PUrfuïine à s'acquitter au milieu 
du monde des devoirs d'un état qu'elle 
n'avoit embrafle que par complailance pour 
fa famille. Pour remplir lbn vœu d'inftruc- 
tion , la Reiigieufe allembloit k Montche- 
vreuii les domeftiques^ les enfans des en» 
virons , & leur enfèignoit les élémens de la 
Doârine Chrétienne. Me. de Maintenon fe 
lia d'amitié avec une perfonne d'autant plu* 
eftimable 5 qu'elle àvoit l'efprit de fon état 
fans en avoir le goût. 

Me. de Brinon perdit fa mére. Elle s'at 
focia Me. de Su Pierre % compagne de 
fon infortune. Un Couvent les reçut l'une 
& l'autre , fufqu'àr ce que les dettes qui les 
avoient chaflees du premier * les filfent for- 
tir du fécond. 

* Elles louèrent une maifon dans Anvers* 
& y reçurent des penfîonnaires. De-là* 
preifées par leurs befoins* elles allèrent à 
Montmorency, où la même mifére les 
fuivit. 

Elles fe déterminèrent a recourir à Me. 
de Maintenon * dans l'elpérance que la pros- 
périté ne Pçiuroit pas endurcie. La Cour 
étoit alors a St. Germain , & Me. de Main* 
tenon chez le Roi. Elle quitta tout pour les 
recevoir , & les renvoya pénétrées de re- 

con- 

* An. x€8o# 
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connoiflance. Elle leur rendit plufïeurs vi- 
fîtes fecrettes 5 où de plus près témoin de 
leur indigence & de leur capacité , elle ré- 
folut , pour foulager Tune & pour em- 
ployer l'autre* d'aprochcr d'elle cette pe- 
tite Communauté. 

* Pour leur donner des fecours plus pr£ 
fens , & une partie des penfionnaires qu'elle 
avoit en divers endroits * elle les établit à 
Ruel , dans une maifon commode qu'elle 
meubla. Elle y multiplia fes enfens d'adop- 
tion jufqu'au nombre de foixante > & leur 
donna des maitrefles * qui fonlagérent d'u- 
ne partie du travail Me. de Brinon , à qui 
elle permit d'y attirer Mesdames du Baf- 
oues & d'jingicns > du même Ordre > & 
du même Couvent ruiné. 

Le nombre des penfionnaires angmen- 
toit tous les jours: il y en avoit deja cent, 
& la Cour ne fçavoit pas encore qu'il y 
.eu eût une : tant Me. de Maintenon fai- 
foit le bien aveefecret & avec prudence ! 

Chapitre III. 

iïoify. 

EL L E aJloit fouvent à Ruel : elle vo- 
yoit les progrès de l'éducation , & y 

* An. 1681. fàfr 
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feifoit elle-même le catéchifme. » Que f ai 
» d'impatience » écrivent- elle a Me. de-Br*- 
non^ »de me trouver dans cette etable 
y> que f aime tant ! Ses vifites devinrent plus 
fréquentes > & plus incommodes à caufe 
de rafiujettiflement de fa place. Les pre- 
miers fuccès l'engagèrent à rapprocher en- 
core plus d'elle une école qui lui devenoit 
de jour en jour plus chère* 

L'occafion s'en préfenta. La clôture du 
petit parc de Verfaiiles & Tagrandiffement 
de l'autre rendirent inutiles piufîeurs belles 
maifons que le Roi avoit achetées des pro- 
priétaires. Me. de Maintenon en demanda 
une. Le Roi lui offrit Noify* maifbn bâtie 
par Mr. de Gondy * & enfermée dans le 
parc. Me. de Maintenons qui n'avoit pas 
porté fes vues fi haut , lui répondit que la 
moindre krmeferoit bonne pour cetufa- 
ge. Le Roi aufïi jaloux de participer à cette 
charité * que charmé de celle de Me. de 
Maintenons perfifta, & lui dit même que 
pour le bien du bâtiment il faloit qu'il fût 
habité. Il donna ordre qu'on travaillât aux 
réparations. Dix mille écus les firent en 
quatre mois. La maifbn étoit commode , 
l'air très - fain : l'eau feule manquoit. Le 
jour pour la tranflation fut fixé au lende- 
main de la Chandeleur. 

On 
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On fépara les filles en quatre clafles ? 
& on les diftingua par la couleur du ru- 
ban dont leur coefture t'toit renouee. On 
obferva qu'elles fuirent à-peu-près de mê- 
me taille : les plus grandes eurent le ru- 
ban bleu 9 les lecondes le jaune > les troi- 
fiémes le verd 9 & les plus petites le rouge. 
Le ruban noir fut deftine à fervir de ré- 
compenfe. 

Les conditions etoient confondues : les 
unes étoîent Demoiielles : les autres , des 
filles de bons Bourgeois \ mais toutes pau- 
vres. Pour faire deux bonnes œuvres à la 
fois , elle préferoit les ejnfans des nouveaux- 
convertis. Et pour que les payfans de fes 
terres fe reflentilfent de cet établiflement, 
elle compofa un corps de leurs petites filles* 
qu'elle nomma les Sœurs de la Charité , ou 
les Filles-bleûes. Elles furent logées dans 
un pavillon au pié du Château > & inftrui- 
tes feparément des penfionnaires qui furent 
toutes fur le pie de Demoifelles. 

Me. de Maintenon les voyoit tous les 
jours : elle s'occupoit des clafles > faifoit 
des réglemens , viûtoit les malades , dînoit 
avec ces enfans , & fe contentoit fouvent 
d'une Ample portion. Elle en avoit tou- 
jours chez elle cinq ou fix des plus aima- 
bits & des plus délicates. 

L'inf- 
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L'inftruéiion y alloit admirablement bien. 
Elle faifoit des dons; confidérables à Me* 
de Brinon> pour raffafîer cette cupidité 
qu'ont ordinairement ceux qui ont renon- 
cé aux biens de ce monde. Car on com- 
mençoit à regarder les préfens comme un 
tribut^ à faire valoir la Sacriflie* à metv 
tre à contribution les parens: le corps de 
St. Candide) que le Pape avoit donné à 
Me. de Maintenon , & Me. de Maïntenon 
à Noify 5 faifoit déjà des miracles & ren- 
doit beaucoup. Me. de Maintenon en Bit 
irritée. Ces petiteflTes lui faifoient horreur: 
elle diffimula fa peine , renvoya l'avare Au- 
mônier, & donna mille livres de penfion 
à Me. de Brinon. 

La régularité rentra dans cette maifon 
a la fuite du défintérefTement. Le fuccès 
invita la bienfaitrice à multiplier fes libé- 
ralités. Pour ôter tout prétexte d'avarice a 
Me. de Brinon , elle les verla lur fa famille, 
qui étoit très - pauvre &; très - nombreufe. 
Elle n'avoit pas encore tant fait pour la 
fienne. 

L'attachement de Me. de Maintenon 
pour cette Communauté donna à toutes les 
Dames de la Cour une grande envie de 
la voir. Toutes y applaudirent : & Me. de 
Mçntefpan > qui auroit pu faire davantage 

& 
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& qui n'avoit rien fait * fut confondue. 

L'indifEJrence du Roi ne put réfiiîer a 
tout ce qu il en entendoit dire. 11 s'y ren- 
dit avec tous les Courtifans?: & les Cour- 
tifans admirèrent tout 9 comme s'ils n'y 
toient pas avec le Roi. Depuis , les pla- 
cets des Officiers furent renvoyés à Me. de 
Maintenon. Elle y reçut leurs filles ; & le 
Roi prit un fonds fur fes aumônes pour en 
payer à Me. de Brinon les penfioùs fur le 
même pié que les antres. 

Le bruit de cet établiflement vola dans 
les Provinces. Me, de Maintenon fut im- 
portance de tous côtes : elle étoit fi péné- 
trée de La mifére de la Nobleffe & des en- 
fans qu\>n lui préfentoit* qu'après avoir 
vendu fes chevaux, fes habits, fes bijoux » 
elle mSloit fes larmes aux leurs , & leur 
difoit : » La Providence ne vous abandon- 
» nera pas : j'écois née auffi pauvre & plus 
» malheureufe que vous, a L'indigence u- 
nie à la beauté n'effuya jamais fes refus: 
ravir à. la fedu&ion du monde les filles que 
des attraits naiflans expofoient a tous fes 
pièges , étoit une de fes bonnes œuvres 
fayorites. 

• - - Cha- 
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Chapitre IV. 

Projet de T étabîijfement de St. Cyr. 

SA compaffion la mit au - defïus de la 
loi qu'elle s'étoit faite de ne jamais 
rien demanderai! Roi. Elle lui fepréfenta: 
» Qu'en établiflant des Compagnies de 
v Gentilshommes dans les places frontières , 
il avoit procuré a la NoblèflTe un foula- 
*> gement confidérable : mais que ion fexe 
» étoit auflî digne de fon attention ,'fcoui- 
i> me étant plus foible & plus expofé à la 
» mifére : 

* * 

*> Qu'une partie de la Noblefle étoit 
» dans une telle pauvreté , qu'on voyoït 
» tous les jours des filles iflues des plus 
V anciennes maifons réduites à la mendi- 
» cité, errantes dans les provinces , fujet- 
» tes à mille dangers , en proye aux plus 
» humiliantes tentations , parce qu'il ne ireC 
» toit à leurs pères que le fouvenir de leurs. 
» fervices $ ou les marques des exploits de 
*> leurs ayeux : • 

» Que fa gloire étoit intéreflee à entrer 
» tenir par des récompenfes & par des bienl 
d faits cette émulation, cet honneur, qui 

Tome III. £ » eiv . 
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n engageoient fa Noblefle a fe facrifier en 

* tout tems à fon fervice : 

*> Qu'en qualité de Chrétien ? il devoit 
Dufer de fon pouvoir pour fecourir les 
v malheureux ? & pour confoler les affii- 
v gés ; que comme pére de la patrie i il 
» devoit foulager lènfiblement des familles 

dont les Chefs après avoir verfé leur fang 
» pour lui ) voyoient languir dans la mifé- 

* re des enfans dont toute la paffion etoit 
j> de verfer le leur à leur tour. 

Me. de Maintenon préfenta ces vérités 
avec tant d'énergie , & fous tant de faces 
différentes 7 que le Roi en fut touché. Il 
les approfondit : l'étonnement où le jetta 
la mifére de ces hommes > qui après l'hon- 
neur de mourir pour fon fervice 9 n'en con- 
noiffoient pas de plus grand que de fe 
ruiner auprès de fa perfonne* fit que les 
conventions tournèrent fouvent fur ce 
fujet. Louis n'étoit pas de ces Princes qui 
craignent d'être attendris. 
\\ La charité de Me. de Maintenon épioit 
tous les momens favorables ; & fa fageflfe 
en profitait. Il fout auprès des Rois une 
femme qui connoilfe la pauvreté : & celle-- 
ci l'avoit éprouvée. Elle lui repréfenta tous 
les avantages que l'Etat retireroit de l'éta- 
blilTement qu'elle avoit effayé> lui difant, 

qu'une 
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qu'une belle éducation perpétuèrent l'hon- 
neur & la vertu dans les familles > répan- 
droit la pieté dans les proviaces » & atta- 
cheroit la Noblefle à l'Etat par un nou- 
veau lion. 

Frappé de toutes ces raifons 9 il lui dit : 
j> Mais 9 Madame , que voulez- vous faire? 
v Jamais Reine de France n'a rien fait d« 
*> femblable*. Il n'avoit befbin que de con- 
noitre le bien pour le fdire avec magnifi- 
cence : il renchérit fur le projet de Me. 
de Maintenait * & voulut d'abord une fon- 
dation de cinq cent Demoifelles. M. de 
Louvois fut effrayé de la dépenfe, & Me. 
de Maintenons des difficultés de éduca- 
tion. On fe borna donc à deux cent cin* 
quante Demoifelles , à trente-fix Profeffes 5 
6z à vingt-quatre Converlbs* 

Me. de Maint enon entra dans tous les dé- 
tails imaginables 9 marqua jufqu'aux moin- 
dres bagatelles v tint un milieu entre une 
extrême abondance 6c une extrême fru- 
galité , & traça le plan d'une vie aifôe fans 
(Iiperflu. » ; 

On délibéra fur le choix d'un lieu pro- 
pre a cet établilfement Il faioit accommo- 
der l'inclination de Me. de Maintenons qui 

F x l'y 
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l'y porteroit fouvent , avec l'obligation oà 
elle étoit de ne pas s'éloigner de VerfaiL- 
les. 

On propofa de faire Pétabliflement à 
Verlailles même , du entre Verfailles <5c 
Paris. Mais elle fupplia le Roi de confi- 
dérer que rien ne nuiroit plus à la Com-; 
muhaute, parles vifites continuelles: que 
l'éducation en foufïriroit, qu'il ne falloit 
point placer l'azile de l'innocence dans un 
lieu ou tout lui tendroit des pièges : que i'ef- 
prit du monde y emreroit avec les Grands : 
qu'il falloit choifir un lieu aiTez éloigné de 
Verfailles 5 pour délivrer la Communauté 
de la foule d'importuns que la proximité y 
àttireroit, & afiezvoifin pour en tirer fà 
fubfiftance, & pour être échauffé des pre- 
miers rayons du Trône. 

On choifît Saint- Cyr , qui eft à une de- 
mi-lieue de la Cour. Louvois y alla, & 
donna ordre à Manfard d'en examiner la 
fituation, l'air, la fecilité d'avoir des eaux» 
Outre (a proximité, ce lieu fe trouvoit de- 
puis peu enfermé dans le pajc/. ce qui lui 
étoit comme une double gardé contre toi>- 
tes les infultes que les maifons écartées re- 
çoivent quelquefois» 

• La maifon des BénédifHnes de St. Cyr 
tenta d'abord M. de, Louvois & Me. de 

Main* 
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. Maintenon , qui la vifitérent. On leur par- 
la d'un accommodement. Elles s'allarmé- 
rent: » Nous fommes ici > difoient- elles * 
» depuis le faint Roi Dagobert. Elles ne fça- 
voient pas 9 que ce Roi dévot & libertin 
fondoit un Couvent & un Serrail par-tout 
où il portoit fes pas. M. de Louvois leur 
ordonna de déloger dans quinze joujrs. Me. 
de Maintenon déçoit être contre elles, & 
fct leur appui. Elle ne voulut point que fa 
fondation commençât par une violence ou 
par une injuftice. Les Bénédi&ines deman- 
dèrent cinq cent mille livres de leur mai- 
fon 9 & par là la conferverent. 

* Manfard eut ordre de chercher une 
autre fituation commode, & de fuivre les 
ide'es que Me. de Maintenon lui donneroit. 
L' Architecte choifît la maifon du Marquis 
de Su Brifjon - Seguier. Le Roi Tacheta 
91000. liv. Le contraét fut pafle en for- 
tne d'échange , entre M. de St. Brifjon , £ç 
le Maréchal de la Fenillade. 

* 9* Avril i68f. : 

* 
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Chapitre V. 

* 

) . Saint - Or- 

* 

* iT\N mit la main à l'œuvre. Outre 
V*/ les ouvriers qui y vcnoient de 
tous côtés 9 il y eut des troupes campées 
à Verfailles» On y vit à là fois plus de 
900. maçons travaillai de la truelle' 9 
plus de 400 tailleurs de pierre 9 autant 
de charpentiers 9 enfin plus de deux mille 
fix cens hommes* < 

Le Roi ayant demandé au Marquis de 
Louvùis quelle Tomme il falloit pour l'en- 
tretien de cette maifon 9 Me, de Mainte^ 
non prit la parole, & dit 9 que ces détails 
jeT étant pas ordinaires > il et oit difficile d'y 
réuflSr9 à moins de fçavoir la manière 
dont on vouloit que cette Communauté 
fut établie 9 & que ne s'agiflant pas feule- 
ment de nourriture & d'habits 9 niais d'u- 
ne infinité d'autres chofes ^ il falloit des 
gens qui entraffent dans l'efprit même de 
l'inftitut pour en parler avec juftefle ôz 
avec précifion. 

Quel- 

> 

* t. May 1685. 
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Quelques jours après, le Miniftre dit 
au Roi 1 que la dépcnfe de cette Commu- 
nauté monteroit à deux cent mille francs 
par an. Le Roi répondit, que Me. de 
Maintenon en avoit drefle un mémoire 
raifonné * qui lui paroiffoit jufte , & qui 
ne mont oit pas fi haut* Louvois jet ta l'œil 
fur la totalité , & dit qu'il n'étoit pas pot 
fible que cent mille, pas même cent cin- 
quante mille francs, fuififlfent pour la dé- 
penfè* La fuite a firit voir qu'il ne fê 
trompoit pas , & que Me. de Maintenon 
avoit demandé pour le public avec autant 
-de modération que pour elle-même. 

Après quelques conteftations entre Me. 
de Maimenon & le Miniftre, le Roi prit 
un milieu , & dota la m aifon de cinquante 
mille écus de rente. Il commit à Me. de 
Maintenon le foin de l'ameublement , & 
lui permit d'y employer telle fomme qu elle 
voudroit: c'en fut aflfez pour lui lier les 
mains. D'autant plus modérée, qu'il lui 
étoit permis de ne l'être pas, elle n'y 
employa que cinquante mille écus. 

Tandis qu'on faifoit les calculs à Ver- 
failles , l'Abbé Gobeîin examinoit à Noify 
la vocation des filles qui avoient du goût 
pour la retraite , & des talens pour ¥é» 
ducatioji* On ne vouloit pas de Religieux 

F 4 fes: 
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fes : le Roi ne les aimoit point : Me. *ïe 
Mainte non haïïToit les petitelTes monacales, 
foit réelles, foit fuppofees. On vouloir 
une Communauté > qui eût les vertus des 
Cloîtres * & qui n'en eût pas les prati-. 
ques. On la vouloit éloignée du monde , 
mais capable d'y paroître. Le Roi ne 
vouloit point d'habit religieux pour les 
Profefles : Me. de Maintenon en imagina 
un a peu près femblable à celui des Da* 
mes de Miramion , & fit paroître devant 
lui une de fês femmes qui l'avoit eflayé. 
*>Quel Diable de bonnet de Nonne * dit 
le Roi* » leur avez-vous donné-là?» Le. 
petit bonnet fut réformé : le Roi fut con- 
tent du refte y & ajouta la croix d'or pour, 
les Dames , & un grand manteau trainant 
pour l'habillement ,de chœur, tel qu'on 
l'a encore aujourdui. 

• 

Chapitre VI. ' 

Confiitutions de St. Cyr. 

CEPENDANT Me. de Br'mon faifoit le 
plan das confiitutions > & de fréquens 
voyages l\ Verfailles. Elle étoit éloquen- 
te , parloit avec grâce ? & plut au Roi. 

Dès 
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Dès que les conftitùtions furent rédigées * 
Racine & Boileau en revirent le ftile: M. 
de Chartres, M. l'Abbé Gobelin, & le 
P. de la Chaife corrigèrent les fautes eC- 
fèntielles. Mn le Cardinal Ranucci , Non- 
ce du Pape, les trouva fi belles qu'il les 
envoya à Sa Sainteté. 

Il ferok à fouhaiter que ces conftitù- 
tions fuflent publiées. Ceft le chef-d'œur 
vre du bon fens , & <le la fpiritualité , qui 
ne s'accorde pas toujours avec lui- Elles 
ferviroient à réformer bien des Commu- 
nautés. La Fondatrice fçut tenir un milieu 
?ntre l'orgueil des Chapitres & les peti^ 
tefles des Couvens. Elle unit une vie 
très régulière à une vie commode. Elle 
craignit que Me. de Brinon neût infpiré 
à cette Communauté nailïante une certai*- 
% ne grandeur, & que le voiiinage de la 
Cour, uœ fondation Royale, les vifites 
du Roi , & même les fiennes , ne don- 
naient aux Dames une idée , un air de 
Chanoinefles. Elle recommanda fortement 
à leurs Dire&eurs de prêcher aux poûu- 
lantes l'humilité : & ce fut prefque mal- 
gré elle qu'elles furent apellées Les Datt&Â 
de St. Louis. 

M. de VOlerai, Evôque de Chartres, 
vouloit que les Dames Ment des vceux 

F 5 ablb- 
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abfolus. Le P. de fa Chaift -fut d'avis 
que l'Ordinaire pût en difpenfer. Il dt- 
foit, que des enfans feront toujours mieuK 
élevas par des perfonnes qui tiendront en- 
core au monde , que par des femmes qui 
y auront renonce'} que les vœux abfolus 
aflujettiflent à beaucoup de pratiques de 
dévotion & prennent un tems précieux 
qui ne pouvoit être mieux employé qu'à 
Péducation de la jeunefle: qu'il feroit à 
craindre que les élèves 5 dont Tefprit eft 
tendre & facile, ne fuflTent féduites par 
la vie auftére & pénitente de leurs mai- 
trefles, & qu'elles ne fe paffionnaflent pour 
un état dont elles entendroient â chaque 
inftant exalter les délices : ce qui s'oppo- 
feroit au bien qu'on vouloit faire. *> L'ob- 
5) jet de cette fondation, ajoutoit-il, n'eft 
*>pas de multiplier les Couvens, qui fe 
» multiplient aflez d'eux-mêmes , mais de 
a donner à l'Etat des femmes bien éle*% 
Dvees. H y a aflez de bonnes Religiet*- 
» fes, & pas aflez de bonnes mères de fa- 
j> mille. L'éducation perfectionnée à St. 
*> Cyr produira de grandes vertus ; & les 
* grandes vertus , au lieu d'être enfer- 
» niées dans des Cloîtres , devroient fei*- 
3> vir à fan&ifier le monde. 
t Le Roi goûta ces raifcns 9 & dit , Je 

fond* 
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fonde une/Cmmumuté, & non un Cou* 
vent. Les Dames ne firent que des vœux 
fimples. On verra que le P. de la Chai- 

Je s'étoit mépris, & qu'il faloit à cetta. 
maifon des vœux abfolus. 

■ 

« 

Chapitre VIL 

Bâtiment de St. Çyr. 

Codant l'édifice sVlevoit avec une 
J magnificence Royale. Tous les ob- 
ftacles s'apianiffoient par les foins de Me. 
de Maintenon. Quoique le terrain fût ma- 
récageux f & qu'on ne fût point d'accord 
fur la diftribution des apartemens > le bâ- 
timent fut fait en auffi peu de tems qu'on 
en mettrait aujourdui à le prtijetter. Tout 
fut achevé en quinze mois $ & coûta quin- 
ze cent mille livres- 

Dans cet édifice on reconnoit par-tout 
la main de Louis. Mais la précipitation 
fit faire des fautes considérables.. On em- 
ploya du bois verd, comme daîis pre£ 
«que tout ce qu'il a bâti: on prit le rez 
de chauffée trop bas de plus d une t nfe : 
les caves qui font belles & en grand nom- 
bre j .devinrent des cloaques ; les eaux 

F 6 qtfou 
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qu'on cherchoit furent perdues par l'en* ., 
lavement des terres 5 & la fouille des ca- " 
ves détourna les four ces : ce qui obligea 
de faire un bâtiment hors l'enceinte de la 
clôture j pour établir une pompe qui puife 
dans l'aqueduc, & qui élève l'eau dans un 
baffin , pour la répandre dans tous les of- 
fices delà maifon. A [Noify] il n'y avoit 
pas aflez d'eau : à St. Cyr il y en eut trop. 
La porte de l'églife fiit placée dans un 
recoin derrière des remifes. Les Orgues 
& les Confeffionaux furent enfemble y quoir 
que d'un ufage affez oppofé. Les fonda- 
tions fifes fur un terrain marécageux font 
ruinées par les eaux. En 1752. on a été 
obligé de reprendre fous oeuvre un corps , 
de logis dont le mur étoit féparé de la - 
baze, de cinq ou iîx pouces. En un mot 9 
la maifon des Dames de St. Louis fut af- 
fujettie a des réparations fi fréquentes & 
ix difpendieufes > que le fucceffeur du Prin- 
ce qui Ta fondée , n'a pu s'empêcher de 
dire: // faudra que je les bâtijje ailleurs. 

A cela près * rien n'eft plus grand * plus 
»iajeftueux , plus commode, ni mieux 
entendu. On y retrouve la belle manière 
de Manfard. Le dedans efi du génie de 
Me. de Maintenon , qui s'appliqua fort k 
bien affortir IVglife, le lieu ^afTemblée,. . 
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le réfe&oire > les offices ^ les quatre claG- 
fes , & les dortoirs * laiffant le refte à Tha- 
bileté de PArchitefte. Les dehors ont plus, 
de. grandeur que de régularité : on ne peut 
voir fans admiration la belle ordonnance 
de l'intérieur. 



Chapitre VIII. 
L'intention du Roi. 

■ 

LE roi jugea cet établitTement digne 
de toute fon attention. Il écrivit de 
fa main le réfultat de fes réflexions > fur un 
bordereau , qui n'eft pas moins une preu- 
ve de fon excefTive bonté, que de fa ca- 
pacité pour les détails, malgré des vuçs 
plus importantes. Le voici : 

Pour l'établissement de St. CyK* 

m * ' 

. Les patentes bien drefées. 

Biens à donnner a la fondation* 

Ornemens à faire pour Pêglife. 

Meubles de toutes fortes. * 

Choix dun homme d! affaires. 
. Choix d'un Confeiller <?Et*t P our a $f m 
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Trovifwns par avance pour qu'on n'en 
manque pas au premier Juillet, "jour que 
les Demoifelles entreront à St. Cyr. 

Tropofuion de donner des revenus plus qu'il 
n'en faut peur l'entretien de la mai/on > à 
condition de marier des Demoijelles du reve- 
nant-bon. 

Une femme honnête , mife à part pour les 
ht foins qu'on ne peut prévoir* 

Règlement à faire : cenftitutions a exa- 
miner ; bons fujets à choifir. 

Précautions à prendre contre les défordres, 
tant dans les mœurs que dans ladminifï ra- 
tion des biens. 

Défendre tous préfens : défendre qu'en 
n'acquière plus de biens. 

Défendra de bâtir pour aggrandir la mai- 
fon. 

Spécifier ïage Û U tems que les filles fe- 
ront reçues & demeureront dans la mai/on. 

Au mois de Juin 16S6. le Roi donna 
un Edit d'e'reâion qui fiit enrégiflré au Par- 
lement 9 le 18' du même mois. Le préam- 
bule eft d'un p&e du peuple. » Comme 
5> nous ne pouvons aflez témoigner Paflfec- 
j> tion qui nous refte de la valeur & du zè- 
» le que la Nobleflfe de notre Royaume a 
5> fait paroitre dans toutes les occafîons -> 
9 en fécondant les defleins que nous avons 

*>fcu> 
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*> formas , & que nous avons fi heureufe- 
j) ment exécutés pour la grandeur de no- 
*>treEtat* & pour la gloire de nos armes, 
3d la paix que nous avons fi folklement affer- 
ma mie nous ayant mis en état de pouvoir 
» étendre nos foins jufques dans l'avenir, 
» & jetter les fondemens de la grandeur 
»& de la félicité durable de notre Mo- 
»narchie , nous avons établi plufieurs 
t Compagnies dans nos Places frontières y 
»où fous la conduite de divers Oîficiers 
5> de guerre d'un mérite éprouvé % nous 
»favfons élever un grand nombre de jeu- 
»nes Gentilshommes, pour cultiver en eux 
»les femences de courage & d'honneur 
*>que leur donne la naitfance, pour les 
v former par une exa£te & févère difci- 
*>piine aux exercices militaires, & pour 
v les rendre capables de fbutenir à leur 
f> tour la réputation du nom François & 
j> parce que nous avons eftimé qu'il n'é- 
30 toit pas moins jufte & moins utile de 
y> pourvoir à l'éducation des Demoifeiles 
*> d'extraftion noble, furtout pour celles 
adont les pères étant morts dans le fer- 
*vice, ou s ? étant épuifés par les dépen- 
sa fes qu'ils auroient faites , fe trouveroient 
» hors d'état de leur donner les fecours 
»iiéçefliures pour leç bien élever: après 

♦ 
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l'épreuve qui a été faite plufieurs années * 
5>par nos ordres ^ des moyens d'y réuffir, 
*> nous avons enfin réfolu de fonder ik éta- 

blir une Maifon & Communauté 9 où 
*> un nombre confidérable de jeunes filles 
» iflues de familles nobles * & particuliè- 
rement de pères morts dans le fervice, 
* ou qui y fer oient actuellement 9 foient 
» entretenues gratuitement , & élevées en 
3> cette Communauté dans les principes d'u- 
*> ne véritable & folide pieté > & reçoivent 
*> toutes les inftru&ions qui peuvent con- 
t venir à leur naiflance & à leur fèxe » 
*> fuivant l'état où il plaira à Dieu de les 
y> appeller : enforte qu'après avoir été bien 
3> élevées dans cette Communauté* celles 
» qui en fortiront puiflent porter dans tou*- 
J>tes les provinces de notre Royaume des 
3) exemples de modeftie & de vertu ^ & 
to contribuer foit au bonheur des familles 
a> où elles pourront entrer par mariage , foit 
3) à l'édification des maifons Religieufès où 
5> elles voudront fc confacrer à Dieu , au- 
3) quel effet nous avons fait conftruire la 
s&xnaifon de St. Cyr &c. 

Le premier article établit * 36 Dames * 

dont 

* Le Roi a dérogé à cet article f & a permis 
que* tant en Sœurs Converfes qu'en Dames de 

Chœur , on i*>t alier jttfqu'au laorobrs de 
jperfgpoe^ 
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dont le nombre ne pourra être augmenté * 
& qui ne pourra être rernpti que par quel- 
qu'une des 250 Demoifeïles dont le nom- 
bre n'eii point expreflement limité > & dont 
la nomination eft réfervée^ au troifiéme 
article , aux Rois de France > qui ne choifi- 
ront que celles qui pourront prouver qua- 
tre degrés de Nobleife. On n'en exigea que 
du côté paternel , à caufe des fréquentes 
-méfklliances. Mais on voulut que celles du 
pére de la Demo'felle préfentée fuflent exac- 
tes , & fur des pièces originales * fans ad- 
mettre de copie collationnée. 

Le quatrième veut qu'aucunes Demoi- 
feïles ne puiflent être pourvues des places 
vacantes 5 fi elles ne font âgées de fept 
ans accomplis , ou fi elles en ont plus de 
douze v qu'elles n'y demeurent que jus- 
qu'à l'âge de vingt ans accomplis. 

Le feptiéme dit * que la Communauté 
pourra renvoyer Tune des Demoifeïles à 
fes parens quand elle le jugera a propos, 
& que les parens & tuteurs pourront les 
retirer de la maifon *a leur volonté : que 
les Dames , les Demoifeïles , & les Soeurs 
Converfes feront reçues gratuitement , avec 
défenfes qu'il foit rien reçu en gratifications 
ou en préfens. 

Le huitième & neuvième dçnnent à la 

Com- 
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Communauté la Maifon , Terre , & Sei- 
gneurie de St. Cyr* la manie abbatiale de 
St. Denis, qui avoit été déjà donnée par 
un brevet du 2 Mai , & qui produiioit alors 
Ï1400O liv. & cinquante mille à prendre 
fur les Domaines de la Généralité de Pa- 
ris? au Chapitre des Fiefs & aumônes, en 
attendant qu'on eût fait les fonds de cette 
fomme. Il manque encore 2.0750 liv. à 
fournir en terres. 

Xe dixième défend expreffément à la mai- 
fon de recevoir à l'avenir aucune augmen- 
tation de dotation , de quelle nature que 
ce puifle être, fi ce n'eft de la part des 
Rois* ou Reines de France 5 & de celle 
de Me. de Maintenons 

Le onzième ordonne que les deniers des 
épargnes feront employés à doter des De- 
moifelles} & qu'au défaut de ces fonds > 
il fera pris des deniers du Tréfor Royal 
pour contribuer à la dot de celles qui vou- 
dront fe rharier. Celles qui feront appe liées 
à la Religion entreront gratuitement dans 
les Abbayes Royales* dont le Roi a la no- 
mination. 
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Chapitre IXk 

formalités. 

LEs Moines de St. Denis murmurè- 
rent de ces difpofrions. C'e'toit vio- 
ler les privilèges d'une Abbaye 9 que le nom 
feui, difoient-ils , de tant de Monarques » 
qui y font enfevelis , devoit conferver. Lfe 
public jugea 9 que c'étoit entrer dans lés 
vues des bienfaiteurs de i'Eglife, que de 
confacrer a l'éducation de la jeunefle des 
biens que la corruption du fiècle avoit dé- 
tournés au luxe d'un. Abbé de Cour } 011 
a la gourmandife de Religieux fainéans, 
La Cour de Rome, qui pour confer- 
ver fes droits vend aux Princes celui de 
faire le bien* prétendit un grand dédom- 
magement pour l'extinâion du titre d'Abbé 
de St. Denis *« Antoine Arnauld plein d'ad- 
miration pour le nouvel établiiTement $* 
quoique le P. de la* Chai fe l'eût ardem- 
ment favorifé > écrivit de longues lettres 

pour 

* Le brevet du Roi pour l'union de cette 
mante abbatiale à la raaifou de 5% Louis ett du 
| 2. May i636. 
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pour fe moquer de l'avarice du Pape. A- 
près bien des cnnteflations , le Roi accor- 
da vingt-cinq- mille écus : & Innocent XII. 
donna une Bulle dans laquelle il aflfura qu'il 
tmiflbit gratis + là manfe abbatiale de St. 
Denis à la maifon de St. Louis. 

L'Evêque de Chartres déclara par un dé- 
cret 9 que l'intention du Roi & la tienne 
étoient que Me. de Maintenon fût Supé- 
rieure perpétuelle de cette Communauté, 
tant pour le fpirituel que pour le tempo- 
rel. Les Dames lui envoyèrent une croix 
d r or femée de fleurs de lys : elles y avoi* 

ent fait graver ces deux vers de Racine y 

« 

Elle eji notre guide fidelle : 
Notre félicité vient d'elle : 

allufion ingénieufe k la croix > & à celle 
qui devoit la porter. 

Le Roi lui donna un brevet , par le- 
quel il lui attribuoit tous les droits > hon- 
neurs 5 & prérogatives de Fondateur. Me. 
de Maintenon crut devoir s'oppofer à tous 
ces titres : mais on* lui représenta qu'ils 
ne fignifioient autre chofe <, finon qu'elle a- 
voit conduit les commencemens de cette 
Maifon. Elle fe laiffa donner tous les titres 

qu'on 

f La Cour de Rome demandoit iSccco. liv. 

■ 
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qu'on voulut. Un Abbé ayant rempli de 
fes louanges un fermon r elle le pria de les 
fuprimer toutes : le Prédicateur lui dit > que 
ces louanges porteroient au bien fes enfans 
de St. Cyr : d Si cela eft , répondit-elieV 
J> louez moi tant qull vou? plaira. Elle avoit 
été nommée malgré elle dans les lettres-? 
patentes *. Elle obtint qu'elle ne le feroit 
point dans la médaille. On voit dans cet- 
te pièce des filles de differens âges * les 
Dames ProfeiTes avec une efpéce de voi- 
le fur la tête 6c un manteau par-deflus leurs 
habits , & la piété fous la figure d'une fem- 
me majeftueufe & voilée qui préiîde a une 
fi fainte inftitution, avec cette légende: 

CCC. PUELLAE NOBILfiS S ANCIRlANAEf, 

Le Roi n'oublia rien de tout ce qui pou- 
voit donner à cette maifon des encourage- 
mens pour le préfent » & de la confidé* 
ration pour l'avenir. Il alla à Noify, & 
dit à Me. de Brinon en préfence de tou- 
te la Communauté : » Je ne doute point % 

»Ma- 

* . -..».. . « • « ■ » « 

* Il eft remarquable qu'elle y eft nommée Ma* 
dame de Maintenon \ le ftile de la Chancellerie vou* 
loit qu'on dit, la Dame de Maintenon. 

+ -Ou prit un -nombre rond * p*rce que i quoi* 
qu'il n'y eût que 2Ço. Demoifelles » il y avoit }6. 
Beligîeufes , la plupart G jeunes 9 que le rrwt PueJ.+ 
l* leur coûveuou» J 
1 
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v Madame * de votre attention à choifir les 
afujets dont vous compoferez ce nouvel 
*> initiait. Il eft tout entier pour la gloire 
*>de Dieu & pour le foulagement de ma 
pNobleffe. Je l'ai fait dans des motifs très 
*> purs & très délintéreifés. Il doit être con- 
» dtiit de même. » 

Me, de Maintenon confeillée par Ton e(H- 
me, par fa reconnoiffance r & par l'état 
des chofes* établit Me. de Brinon Supé- 
rieure perpétuelle. Elle dérogea pour elle 
à TEdit d'ére&ion qui veut que la Supé- 
rieure foit élue par la Communauté 5 & 
changée tous les trois ans. La jeuneffe des 
perfonnes qui formoient le nouvel inftitut 
fembloit autorifer cette diftin&ion. Mais 
il eft dangereux de s'écarter des régies.: 
il Pefl encore plus de s'en écarter dans 
des points efTentiels ; il l'efi infiniment de 
s'en écarter dès la naiflance d'un établit- 
fement : Me. de Maintenon en fut convain- 
cue 1 mais trop tard. 



Chapitre X. 

Premiers règlement. 

ON follicitoit de tous côtés les places 
de St. Cyr , & l'on travailloit aux I 

preu- I 
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preuves de noblelfe avec exa&itude & avec 
diligence : plus de cent Demoifelles avoient 
déjà donné leurs certificats de quatre de- 
grés de nobieffe , en attendant que leurs 
preuves fuflfent achevées. Plufieurs en fi- 
rent de dix- huit générations. Me. de Main- 
tenon n'en exigea pas de quelques-unes 
qui étoient déjà à Noify : mais elle ne fe 
relâcha point fur celles qui entrèrent de- 
puis à St. Cyr. Parmi les poftulantes, el- 
le préféra les plus malheureufes , & les 
moins recommandées. 

Elle régla que les afpirantes porteraient 
une atteftation de pauvreté , fignée de 
i'Evêque Diocéfain ou de fes grands Vi* 
caires. Ce règlement eft fouvent éludé; 
un Gentilhomme eft toujours cenfé pau- 
vre : peut-être eût- il falu déterminer le fens 
du mot pauvreté : les biens 9 deftinés à 
la Nobleffe indigente > ne feroient pas la 
proye de l'avide richeflfe. 

Il fut au/fi établi, qu'avant d'être ad- 
mifes * les Demoifelles (èroient examinées 
& vifitées, avec ordre de rejetter celles 
qui auroient quelque défaut confidérable 
dans le corps ou dans l'efprit. Précaution» • 
excellente > en ce qu'elle obvie aux défauts 
contagieux de tempérament & de carac- 

: tè*e: 
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tère : la pitié la condamne d'abord : tfae 
pitié plus éclairée l'avoue. 

Le Roi voulant donner a cette maifon 
toutes les marques d'honneur , lui perrrtit 
fes livrées à perpétuité. Il ne manquoit que 
des armes : Me. de Maintenon propofa 
une Croix abaiifée, furmontée d'une Cou- 
ronne Royale, & les trois extrémités par- 
femées de fleurs de lys. 

•Les Demoilelles furent habillées uni- 
formément i d'une étamine brune du Mans : 
le manteau , & la jupe de même. L'été , 
un jupon de toile écrue ) en hiver 9 un de 
ratine rouge. Pour coéfïure, un bonnet 
bianc piqué avec plufieurs rangs de rézeau 
phirés par le devant, renoués de plufieurs 
nœuds de ruban de la couleur de la claffe 
où elles font. Dans cette fimpiieité uni- 
forme, il y a une beauté qui tient de la 
magnificence. L'habit de St. Cyr eut le 
privilège des habits de Cour. 

On déménagea de Noify: les Novices 
& les Dames arrivèrent les premières à St. 
Cyr. Elles furent précédées par le corps 
de St. Candide accompagné d'Eccléftaftiques 
t qui le dépoférent dans l'églife avec toute 
la vénération dûe aux reliques des Sts. 
Martyrs. 

Du 
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Du jour de la tranflation * la Commu- 
nauté fut complette aux ProfeflTes près, 
auxquelles on joignit des Dames du mon- 
de 9 d'une vertu édifiante* 

Chacune en arrivant à fa place trouva tout 
ce qui étoit a lbn ufage ? neuf, fimple, 
& de bon gout. Cet ordre étonnant par- 
mi une fi grande variété fembloit tenir 
des defcriptions fabuleufes des Romans: 
on crut entrer dans un Palais enchante : 
on ne fe raflafioit- ni de voir, ni de fe ré- 
crier liir tant de beautés uniformes <5c nou- 
velles. 

Depuis, le "Roi nomma un Confeil pour 
examiner une fois l'année' les comptes 6c 
les affaires de la maifon * : & Me. de Main- 
tenon y attacha Manfeau , fon écuyer & 
fon maître d'hôtel tout enfemble, hom- 
me expérimenté , qui fe chargea de veiller 
fur toutes les dépenfes. 

Chapitre XI. 

Madame de Brinon. 

« 

ST. C y R devint bientôt pour Me. de 
Maintenon un fujet de dégoûts & de 

cha- 

* Pièces juftificativcs\ 

Tome II 7. G 
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chagrins. Le bien s'y faifoit , mais s'y fai- 
foit mal. Les Demoifelles étoient bien éle- 
vées : mais les Dames étoient mal con- 
duites. La Supérieure avoit tous les talens» 
hormis celui de gouverner. Me. de Brinon 
fçavoii le monde 5 les Pères de l'Eglife, 
les Poètes : elle ne fçavoit que la , théorie 
de Ton état Elle étoit d'une humeur iné- 
gale > brufque > impérieufe , prodigue , a- 
vide de gloire & de biens. 

Me. de Maintenon l'avoit cru guérie de 
fes inconitances : & la fagefTe de fes di& 
cours lui avoit donné une haute idée de 
fon ame. Elle la combloit de diftincHons, 
qui au lieu de l'attacher au nouvel infti- 
tut l'en éloignoient en lui en ôtant l'efprit. 
Me. de Brinon avoit des préférences (ùr 
le choix des novices 5 très dangereufes pour 
la maifon. Parmi celles qui fe préfemoient, 
elie choififlbit celles qu'elle aimoit : & elle 
étoit fort fujette à d'injuftes averfîons : & 
Me. de Maintenon vouloit qu'une Supérieu- 
re s'oubliât fans ceiTe elle-même, 
s Manfeau eut ordre de modérer l'humeur 
prodigue & changeante de Me. de Brinon % 
qui fut gouvernée , fans fçavoir quelle 
l'étoit, 

Bornée au fpirituel , elle inftruifoit tous 
les jours les profetfes & les novices : & 

les 
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les Dimanches elle faifoit des exhortations 
fur les Epitres & les Evangiles , avec tant 
d'éloquence > qu'elle étoit admirée des é- 
trangers même qui la venoient fuuvent 
entendre à la grille du chœur. 

La confîiération de Me. de Maint enort 
étoit extrême pour elle : préfens, carelfes, 
prévenances ^ rien n'étoit épargné. On la 
regarda comme une efpéce de favorite. 
Le Roi n'alloit point a St. Cyr , qu'il ne 
l'entretint avec bonté. Sa réputation s'éten- 
dit : & fon pofte devint d'un prix à être 
envie de tout ce qu'il y avoit de plus grand 
dans les Monaftères. On n'en parloit que 
comme d'un efprit fuperieur : on venoit 
de toutes parts entendre fes exhortations* 
qu'on apelloit l'explication de l'Evangile: 
les Courtifans avoient décidé que le Bour- 
daloue ne difmt pas mieux : les Ecclélinf- 
tiques furent jaloux : ils critiquèrent la bé- 
nédiéKon qu'elle donnoit \\ la Communau- 
té d'un ton d'Evêque: elle s'en abftint 

Le fpiruuel futfiîbit pour l'occuper : elle 
fut choquée d'être difpenfée du temporel * 
& témoigna qu'elle l'étoit. Ses manières 9 
fes meubles, fes fentimens tenoient plus 
d'une Abbelfc) que d'une Religieufe , qui 
devoit commander par l'exemple. Le Roi> 
étant allé à St. Cyr , lui dit quelques muts 

G 2 à 
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à l'oreille. Cet air de familiarité la mit 
hors d'elle-même: elle ne traita plus les 
Dames qu'avec hauteur: on ne faprocha 
plus fans trembler» 

Me. de Maintetton fit plufieurs régle- 
mens, toujours en confultant Me. deBri- 
non. Leurs fentimens étoient prefque tou- 
jours oppûfés. On voyoit dans Tune l'élé- 
vation de Pame » la (implicite dans la con- 
duite * une économie raifonnable* une gran- 
de attention à l'éducation des Demoifel- 
les* ce recueillement intérieur fi néceffaî- 
re à tous les Chrétiens 9 & cette affabilité 
qui faifoit que chacune la regardoit com- 
me fa mëre. On voyoit dans l'autre mille- 
qualités éclatantes mêlées d'un grand amour- 
propre , une févérité qui rendoit fon abord 
très difficile & fon commerce épineux > une 
fenfibiiité au plaifir, du goût pour la di- 
verlité ? une fureur pour tout ce qui étoit 
• nouveau. Cette oppofition de caraétéres 
gônoit les Religieufes 7 qui vouloient éga- 
lement plaire k leur Inftitutrice & à leur 
Supérieure. 

Me.de Maintenon , mille fois rebutée des 
contradiélions de Me. de Brinon , s'ouvrit 
à fes amis des inconvéniens qui réfultoient 
de ce conflift d'autorité. Elle auroit aban- 
donné fon ouvrage , fi la charité le lui eût 

per- 
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permis. Me. de Br'mon fe prévaloit fans 
celle de fon titre de Supérieure &des droits 
que les confirmions y attachoient. Me. de 
Maintenon avoit trop de modeftie pour 
parler des fiens * & trop de douceur pour 
les faire valoir. Pour donner plus de poids 
à fes confeils* elle alloit tous les jours à 
St. Cyr conjurer la Supérieure de faire ce 
qu'elle auroit pu commander. 

Accoutumée à une vie libre 9 Me. de 
Brinon avoit peine a fe contenir dans la 
régularité 5 où la retenoit la préfence im- 
portune de Me. de Maintenon. Cependant 
Peûimede la Cour augmentait* Elle étoit 
. en commerce avec les Princdfes , les Mi- 
.nifîres, les Cardinaux : on briguoit à Penvi 
fon amitié & prefque fa protection. Me. 
de Mainteno7t ajoutoit à Peftime publique: 
elle lui donnoit par-tout le pas, à Péglife» 
au jardin 5 au réfeétoire : ce qu'elle foute- 
noit avec un défaut <le mémoire étonnant 
pour tous ceux qui s'en apercevoient. 

La joye & la paix fbmbl oient régner à 
St. Cyr : la difeorde y étoit. Me. de Brhion 
avoit aigri les efprits : les ProfefTes fe plai- 
gnirent il Me. de Maintenon > qui gémit & 
renvoya à un autre tems la réponfe à leurs 
plaintes. En partant pour Fontainebleau , 
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elle prit des meflires pour maintenir le 
bon ordre durant fon abfence. 

Elle apprit que Me. de Brinon c*toit très- 
malade : elle oublia tout , & fut fenfibie- 
ment affligée. Elle lui envoya Fagon, & 
établit des couriers pour titre informée 
d'heure en haire de fon état. Le Roi alla 
la voir pendant fa convalefcence : cette 
faveur acheva de Penorgueiilir & de la 
perdre. Sa fanté revint , & fes caprices 
avec elle. On lui députa des Eccléfiafti- 
ques de nom : on lui envoya Mr. de CW- 
tres : elle ne revint point de fes fentimens , 
& objeéta toujours les conftitutions. Me. 
de MAintenon fut prête à lui tout aban- 
donner : mais fes Dire&eurs lui repréfen- 
térent que tout feroit perdu : ils peigni- 
rent Me. de Brinon comme pleine de fça- 
voir & d'éloquence , plus propre que per- 
fonne à inftruire 9 mais aimant au-delà de 
fon état le commandement > la liberté 5 les 
commodités » la grandeur. Elle continua 
donc fes foins > toujours prévenant Me. de 
Brinon fur tout ce qui pouvoit l'obliger ou 
lui déplaire. 

Celle-ci ? fous prétexte de fanté , alla 
voir fes parens dans le Vexin , & apprit 
aux Dames de St. Louis qu'elles pouvoient 
fe gouverner elles-mêmes. . 0 

A 
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A Ton retour 5 elle afïura que Ton em- 
bonpoint n'étoit pas naturel, & que les 
feules eaux de Bourbpn la pouvoient ré- 
tablir- Elle n'attendit point Pobédience 
pour le voyage , & partit pour Paris avec 
Mlle, de Blair fa nièce. Elle reçut dans le 
Bourbonnois des honneurs extraordinaires : 
elle avoit deux caroflfes à elle , & fouvent 
quatre de fuite : elle étoit précédée d'un 
homme qui faifoit préparer fes logemens ; 
les villes députoient pour la complimenter : 
les villages fe mettoient fous les armes ; 
à l'églife, fes genoux ne fe plioient que 
fur un carreau de velours. Ces honneurs 
que Me. de Montefpan n'avoit reçus qu'en 
rougiffant , Me. de Brinon les foutenoit 
d'un air fi majeftueux , qu'on l'auroit crue 
née fur le Trône. Pendant fon fejour à * 
Bourbon , tous les plaifîrs ? tous les hom- 
m ges furent pour elle : on lui donna des 
fêtes , on lui rendit des foins affidus , on 
lui fit des prefens de goût , on lui préfenta 
des placets : elle fut accompagnée par tout 
ce qu'il y avoit de grand dans la Province. 
La Cour aprenoit les détails de ce faftueux 
voyage, & en piaifantoit : le Roi en fut 
blefle: &Me. de Maintenon, fur qui torn- 
boit le ridicule de cette conduite, en gémit. 
Cependant St. Cyr jouïiToit d'une gïan- 
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de tranquillité: Tordre s'y aflermilToit : la 
règle reprenoit vigueur : les Dames cn- 
troient dans leurs aft.tires : & Me. de Main- 
îcncn les guidoit. Son départ pour F011- 
îainebleau interrompit leur joie: on eût dit 
que chacune de ces filles perdoit fa mére. 
Les réglcmens étoient fi exa6tement fui- 
vis, & la paix fi bien établie , que tout y 
refpiroit Dieu avec une joie fainte , & une 
liberté édifiante. Le retour de Me, de Bri- 
% non^ qu'on attendoit de jour en jour, /em- 
bloit être le comble de la félicité. 

Après avoir été a Bourbon fix femaines.* 
s'être promenée quinze jours chez fes pa- 
rens , & s'être laifle adorer de toute la 
Noblefle du pays , elle arrive à Fontaine- 
bleau , où la Cour devoit être encore quel- 
ques jours , & defcènd a Phôtel des Fer- 
mes. Me. de Maintenon lui fait dire de ve- 
nir diner avec elle. On la préfente au Roi, 
qui lui parle avec eflime. Le lendemain \ 
elle part pour fe rendre à Paris, où elle 
féjourne quelques jours , pour fe remettre 
des fatigues du voyage. Marly venoit de 
s'achever , auffi-bien que Trianon qu'on 
avoit démoli , pour le rendre aufiî beau 
qu'il l'eft. Cétoient pour le Roi des lieu* 
jde delices: il y avoit établi des Officiers 
particuliers qui dépendoient de Bornons : 

U 
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la nouveauté rendoit ces maifons refpedta- 
bles à toute la Cour : Louis y dépofoit la 
majefté pour y faire régner autant de li- 
berté qu'en pouvoit permettre la préfence 
d'un Roi. Me. de Brinon** enflée de fa fa- 
veur , croit que l'attachement de Bontems 
pour Me. de Maintenon doit réjaiilir fur 
elle. On écrit a Bontems , qu'on veut voir 
Marly , qu'il donne fès ordres pour qu'on 
Vy attende -9 & qu'après avoir diné on ver- 
ra Trianon. Ce ton parut fort fingulier ^ 
Bontems.- c'étoit le ton que Monseigneur 
ti'ofoit prendre. Cependant le tems preffe: 
Bontems > le plus régulier des hommes 1 ne 
pouvant recevoir les ordres du Roi ià-de£- 
fus , exécute ceux de Me. de Brimn ^ in- 
certain fî Me. de Maintenon aprouve cette 
démarche , mais perfuadé qu'elle (aura la 
juftifier auprès du Roi. Tous les Officiers 
fe trouvent a leur pofte : & Me. de Brinon 
eft fervie à diné par les Officiers extraor- 
dinaires du Roi , comme fi cVtoit Me. de 
Maintenon ou la Reine. Bontems y fit les 
honneurs auffi bien qu a Trianon? où ellç 
fe rendit enfuite. 

Le lendemain, on fçut à Fontainebleau 
la conduite d Madame la Supérieure. Me. 
de Maintenon en fut outrée 1 en badina 

cmmue les autres * & dit qu'une Reiîgieufe 
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ne pouvoit pas favoir la conféquence de ces 
fortes de chofes 9 & que le repas s'étoit fait 
fans avoir été demandé. 

Rentrée a St. Cyr * Me. de Brinon criti- 
qua tout | & principalement ce que Me. 
de Maintenon avoit fait. Elle lui écrivit à 
Fontainebleau , & s'emporta dans fes let- 
tres au point de dire que tous les accidens* 
toutes les maladies qui arrivoient a St. Cyr, 
provenoient des règles établies pendant fon 
voyage. 

Ces lettres excédèrent fi fort Me. de 
Maintenon qu'elle fongea térieufement a 
délivrer la Communauté d'un efprit fi in- 
quiet, & d'un cœur fi ingrat. Elleconfulta 
des perfonnes fages : toutes lè réunirent 
il éloigner Me. de Brinon. Il lui en conta 
de s'arracher d'une perlbnne qu'elle aimoit 
avec tant de tendreffe : r> Mais quand il 
2) s'agit du bien pubiic, difoit-elle, il ne 
» fuit pas craindre de le faire du mal k 
* foMii jme. a Pour commencer I'établif- 
fement, les talens de Me. de Brinon avoient 
été nécelfùres : les vertus le parurent da- 
vantage pour l'affermir. 

Cependant on eiîaya encore de la ga- 
gner. La Supérieure crut, que Me. de 
Maintenon toléreroit tout , & n'oferoit im- 
portuner le Roi 4 e plaiateç contre elle , 
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par égard pour elle-même. Elle comptoit 
anfli fur l'amitié de l'Abbé Gobelin^ qui la 
croyoit abfolument néceifdire à St. Cyr* 
D'après ces idées, elle perfévéra dans tous 
fes défauts. Me. de Maintenon retrancha 
fes carelfes : Me. de Brinon s'en prit aux 
Dames de Si* Louis. Elle les foupçonnoit 
de l'avoir accufée pendant fon abfence, <3t 
leur lançoit des traits d'une ame vivement 
offenfée. 

■ 

Chapitre XII. 

Madame de Brinon otêe de St. Cyr. 

■ 

* T A Cour étant revenue à Verfailles 
JLé fur la fin d'Oâobre , Me. de Brinon 
qui ne prévoyoit rien agiflbit à fa fantai- 
fie, à la faveur de la rélblution qu'on avoit 
prife de ne la pas laitier agir long - tems. 
Me. de Maintenon dit au Roi tout ce qu'el- 
le lui avoit caché avec foin , avoua nette- 
ment qu'elle s'étoit trompée , repréfenta 
qu'après fa mort St. Cyr (croit le féjour 
de la cabale , de l'intrigue , de l'orgueil , 
& que l'exemple dangereux de la Supé- 
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riorité perpétuelle en donnèrent le goût à 
quefque ambitieufe. Le Roi lui répondit : 
3> Je vous difois bien , Madame , qu'il ne 
^> faloit j imais violer les loix. 

La M arquife de Montchevreuil 5 intime 
amie de Me. de Brinon , fut chargée d'une 
lettre de cachet , portant ordre de fortir 
le lendemain de la maifon à pareille heure * 
d'une obédience de M. de Chartres , Ôz 
d'une décharge de la Supériorité- Elle fe 
rendit a Papartement de la dépofée, & 
après bien des détours lui prononça fa fen- 
tence. Me. de Brinon perfuadée que Pef- 
time & l'amitié de Me. de Maintenon étoient 
inaltérables 5 ne revenoit point de fa fur- 
prife. Après les fanglots ik les pleurs du 
premier mouvement, elle fit fermer fon 
apanemênt, pria de ne parler à perfonne' 
de fon malheur , le cacha même à fes fem- 
mes î & mit le refte de la journée à faire 
fon paquet, d'un air emprelTé & ferein. 
Me. de Montchevreuil Paffura que la Com» 
munauté lui feroit une penfion de deux 
mille livres : » Qu'eft* ce que cela, répons 
dit - elle , » au prix de ma place ? 
* Le lendemain la portière la voyant for« 
tir , sVcria : » Eh ! Madame ! vous allez 
» faire un voyage , & nous n'avons pas 
3s>eu .k um$ de nous en affliger > faute 
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*> de le fçavoir. Me. de Brinon l'embralTa > 
& lui dit que ce ne feroit pas pour long- 
tems. Elle donna ordre , qu on la menât 
à l'hôtel de Guife à Paris : elle s'y fit an- 
noncer chez Madame la Duchefle d'Ha- 
novre avec qui elle étoit liée. Cette. Prin* 
ceffe fe récria fur le bonheur, qu'elle au- ; 
roit devoir chez elle une perfonne de la 
dignité, du mérite, de la faveur de Me. 
de Brinon: elle vint au-devant d'elle a- 
vec les Princefles fes filles *. 

Madame de Maintenon repandit dans le 
monde, que les infirmités, la vieiileflfe , 
l'amour de la folitude , avoient porté Me. 
4e Brinon à fe retirer, Les Dames de St. 

Louis 

* Voici un fait Me. de Brinon , lame de St, 
Cyr, Pamie intime de Me. de Maintenon, n'cft » 
plus à St. Cyr: elle en fortit il y a quatre jours: 
elle eft à l'hôtel de Guife.: elle ne paroit point 
mal avec Me. de Maintenon; car elle envoyé 
tous les jours fçavoir de fes nouvelles. Cela 
augmente la curiofîté de fçavoir le fujet de fa 
difgraee. Tout le monde en parle tout bas, faut 
que perfonne en fâche davantage. Leur, de SA- 
vignéi 10. Décembre 1688. 

Je ne fyai encore rien de Me. de Brinon* R 
ce n'eft que le Roi lui donne 2000. livres da 
penfion. On dit qu'elle ira à St. Antoine. _ Elle 
prêchoit fort bien j comme vous fçavez: voilà le 
bon Gobeiin à fa place 3 qui pour la remplir, & 
celle qu'il a déjà , fera obligé de prêcher toute la 
jqurnée. Ut$(. de Soigné > J$. Qéçtmhte i6&% 
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Louis en Rirent enchantées ; mais les De- 
moiielles pleurèrent amèrement. Le len- 
demain Me. de Maintenon fe rend à St. 
Cyr, & alfemble la Communauté: »Mes 
v enfans , leur dit - elle , les progrès que 
» vous, avez faits dans la piété m'ont in- 
3> fpiré le défir dVtablir dans cette maiibn 
v la régularité après laquelle vous foupirez 
» vous - mêmes. J'ai craint , & vous fça- 
avez que mes craintes étoient fondées * 
5) que Me. de Brinon ne s'y prêtât pas a- 
*>vec aflez de zèle. Il a falu fans doute 
me faire violence pour l'éloigner. Je l'ef- 
Dtimois, je l'aime encore: je fuis affli- 
*>gée de ne la plus voir parmi vous : 
v mais il s'agiiîoit de votre bonheur : je 
*> n'ai plus héiité: & je vous fàcrifierai tou- 
3> jours & mes inclinations & mes amis. 
j> Chacun a fon don, & famefure: votre 
» Supérieure étoit admirable pour dreifer 
d des réglemens folides : mais elle n'a pas 
*> paru au Roi propre à en maintenir i'ex- 
» écution. D^aiilcurs , pendant que je vis 
*> encore, je veux voir comment cette 
» maifon fera gouvernée par une Supérieure 
y> tirée de fon fein. Me. de Brinon accou- 
» tumée à tout conduire avec autorité, fe 
»feroit oppofée à cet effai: j'ai voulu 
«vçus épargne* à vous* mes enfans, les 
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T inconvéniens d'une Supérieure perpé- 
tuelle, 6c à Me. de Brinon la jalouiîe 
y> d'une égale. 

Tout fe rangea fans murmurer fous la 
conduite de Me. de Louhert, Sous-prieure , 
dont la douceur, la fagetfe* l'humilité 9 
réparèrent & firent oublier le règne de 
celle qui l'avoit précédée. 

Me. de Brinon , qui ne fçavoit pas, 
que fi Me. de Màintenon étoit la perfonne 
du monde la plus douce, elle étoit auffî 
la plus ferme 9 s'ouvrit à Me. d 1 Hanovre , 
qui s'efforça par mille lettres à Me. de 
Màintenon de la rétablir dans fa place. 
Loin de céder aux inftances de la Prin- 
ce/Te, on exigea de Me. de Brinon une 
démiffion en forme : elle la donna fans 
balancer *. Voyant fon arrêt irrévocable * 
& que la DuchefTe ^Hanovre fe refroi- 
dilfoit u vue d'œil , elle tenta de fe reti- 
rer dans quelque maifon Religieufe de Pa- 
ris 5 les trouva toutes infuportables, & dla l\ 
Maubuiflbn* où elle s'établit à fafantaifie, 
6c fans dépendre de la Communauté. Elle 
entretint un commerce alfez vif avec 
e. de Maintenons qui la confola de fà 
difgrace par mille complaifances. Elle y 

mou* 

* U déiniffioa eft du u< Décembre *68£ - 
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mourut , regrettant le monde , St. Cyr 
& la vie. 

Me, de Maintenon moins contrariée fit 
«les regiemens plus utiles, malgré les 
murmures des créatures de Me. de Bri- 
non. La maifon prit un calme dont on 
n'avoit eu jufqu'alors que des idées. Me* 
de Maintenon y ctoit tons les jours. Me. 
de la Maifonfortj Chanoineffe de Pouflay 
dès fon enfance 9 y fut admife. Elle avoit 
beaucoup de considération à la Cour, & 
cette pidte fervente qu'on a d'ordinaire 
iorfqu'on eft rappelle a Dieu par de grands 
malheurs. Le Roi lui avoit donné une ter- 
re de mille ecus de rente : elle avoit re- 
fufé de grands partis: elle égaloit Me, 
de Brinon en efprit comme en entête- 
ment 9 & la furpaflbit en vertu. 



Chapitre XIII. 

Utilité de St. Cyr. 

ST. Cyr fut dès fa naiflance expofe à la 
calomnie. Le Roi ?y alloit fouvent ^ ôz 
jprefque feul On difoit que Me. de Main* 
tenon n'avoit fait cet etabliflement que d.mt 

h yu£ Ù$ \$ détacher de Me, de Monte/- 
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pan<> & de lui offrir, dans le fpe&acle 
d'une jeunefle brillante & bien élevée , ces 
plaifirs propres à réveiller Pame d'un hom- 
me accoutumé à tout & dégoûté de tout. 

Quand cette conjecture ne feroit pas 
réfutée par la conduite & le carafiére con- 
ftammcnt foutenus de Me. de Maintenons 
. elle le feroit par la date des deux époques. 
Me. de Mom ej r pan fut quittée fans retour 
en 1S80. & St. Cyr fut bâti en i6$6. 

On ofoit dire ce qu'on ne pouvoit pen- 
fer. Car pouvoit-on penfer que St. Cyr fût 
le Serrail du Roi? Cependant on lit dans 
vingt volumes , que le Duc de Roquelaure 
époufa Mlle, de Laval 5 élevée à St. Cyr, 
.& û aimée du Roi, qu'il en devint Duc 
& pére. Calomnie mal adroite. Mlle, de 
Laval ne fut jamais à St. Cyr. Elle étpit 
fille d'honneur de Me. la première Dau- 
phine en 1680. & femme de Biran , Duc 
de Roquelaure , en 1683. trois ans avant 
que St. Cyr fut fondé. 

Me. de Maimenon fçut-elle ces bruits 
affreux? Oui: elle les fçut , 6c les mépri- 
fa. Ils tombèrent infenfiblement , & ne 
s'accréditèrent que dans les pays étrangers, 
où ils furent confignés dans le plus imper- 
tinent des libelles, intitulé , Amours de Ma* 

dame 
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dame de Maintenait *. Là > on repreTente 
encore Louis XIV entrant à St. Cyr, paf- 
iant en revue cent beautés * jettant le mou- 
choir à la plus aimable , & entendant Com- 
piles pour expier ce pèche'; femblable à 
ce Prince qui tous les jours jouïïToit d'une 
Nonain , & qu'un Confeflfeur attendoit à la 
porte pour l'abfoudre en paflant. 

Les envieux de Me. de Maintenon é- 
toient accables de Péclat que lui donnoit 
cette fondation. La plupart attribuoient a 
des vues de prudence un ouvrage que la 
charité feule avoit confeillé & conduit ; 
c'e'toit un afile qu'elle fe ménageoit en cas 
de difgrace : la diftribution des places lui 
faifbit des créatures & des amis : elle e£- 
façoit les taches de fa première vie en fe 
donnant la confîderation d'une fondatrice: 
elle ne pouvoit devenir Reine : elle vou- 
loit du moins paffer pour fainte : & mille 
autres chofes abfurdes , fi vraifemblables 
aux yeux des méchans. La mort du Roi 
pouvoit feule [faire tomber] Me. de Main- 
tenon : & dans cette chute 5 elle eût enco- 
re ^té grande par elle-même. Elle penfoit 
fi peu à fe concilier l'amitié de quelques 

fa- 

* Imprimé en Hollande , fous le titre de Co- 
logne, chez Pierre Marteau en 1654. 
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familles 7 qu'elle chargea le P. de la Chai- 
fe de la nomination des Demoifelles : au- 
tant pour s'épargner les remercimens dûs 
au bienfait, que les murmures attachés au 
refus : fûre de fes intentions 5 incertaine de 
fa capacité. 

Ceux qui ne pouvoient médire ni des 
motifs, ni de l'exécution du projet, en 
attaquoient la folidité. »Les choies les 
» mieux inftituées , difoient-ils> dégénèrent 
y> toujours : & St. Cyr * qui * maintenant 
» que nous fommes dévots , eft le féjour 
» de la vertu & delà piété, pourra, fans 
» percer dans un profond avenir , être ce- 
*>lui de l'impiété & du vice. Car, s'ima- 
*>giner que trois -cent jeunes filles qui ont 
3> à leur porte une Cour de gens éveillés , 
*>furtout quand l'autorité du Roi n'y fera 
y> pas mêlée , croire que de jeunes filles 
» & de jeunes hommes foient fi près les 
*>uns des autres * fans penfer à md\ & 
» fans en faire , cela n'eft prçfque pas rai- 
J> fonnable. 

C'eft ce que difoit Me. de la Fayette * : 
& c'efl: ainfi que les plus beaux établifTe- 
mens font toujours frondés parmi les Fran- 
çois: 

* Voyez fes Mémoires fur le Régne de Louis 
XIV. 
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çois: il femble que le cara&ére de notre 
nation foit d'aimer le bien, de le fouhai- 
ter ardemment , & de le critiquer quand 
il eft fait. Louis XIV. a fait de plus 
grandes chofes que les Invalides & St. 
Cyr ; il n'en a pas fait de meilleure. 

Son SuccefiTeur l'a imité > en fondant 
cette école militaire, où cinq cent Gen- 
tils-hommes apprendront le métier des 
Héros aux dépens du luxe & de l'oifi- 
veté ? 

Me, de Maintenon penfa toute feule 
fon projet. Elle confulta fon cœur, &elle 
n'apprit qu'après l'exécution que le grand 
Ximenès en avoit formé un pareil en Et 
pagne. 

Cet immortel Curé de St. Sulpice> au- 
quel Paris doit tant de chofes, que Pa- 
ris a fi mal .reconnues 5 a copié en petit 
l'établiflement de St. Cyr en fondant la 
Communauté de l'Enfant Je fus , où trente 
.filles de condition font élevées dans la ver- 
tu & dans la piété. 

Ximenès , Louis XIV., Maintenon , 
Louis XV. , Langueti toutes les grandes 
ames de tous les tems, de tous les états, 
fe refTemblent, ont les mêmes idées de 
bien public, & tendent comme par in- 
ftinct au même but. 

On 
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On a fouvent propofé d'envoyer des co 
Ionies de St. Cyr dans les Provinces. La 
Noblefie feroit foulagée d'une manière 
fènfible. Le plan de Me. de MMntenon ne 
fçauroit être trop étendu. Les pays d'E- 
tats fe prêteroient à un étabUlfement fi 
utile : & ailleurs , on trouverait des fonds 
dans les biens de i'Eglifè ramenés par cet 
emploi k l'intention des donateurs. 

La femme qui remplit aujourdhui fi 
glorieufement le Trône de Chriftinc •> a cru 
ne pouvoir donner à la Suéde de plus fûr 
garant de fon affe&ion pour la Noblefle , 
qu'en projetant une fondation (ur le mo- 
dèle de St. Cyr. Elle en a vu le plan a- 
vec admiration , & y a renoncé avec re- 
gret. Ses revenus ont eu des bornes: fon 
zèle n'en connoilïbit point. Mais elle a 
fait du moins tout ce que pouvoit-fàire 
l'e'poufe d'un Roi, fans cefle gêne par un 
Sénat & réprimé par des Etats Généraux. 

Il efl: donc heureux d'Stre François! 
Il n'efl donc point d'établiïïement qui mé- 
rite plus laprote£tion du Prince que St. Cyr ! 
Louis le fentoit bien, lui qui entroit en 
pére dans tous les détails -> & pourvoyoit 
en Roi à tous les befoins. Trop jaloux de 
cette fondation pour en partager la gloire 
avec fes fujets* il voulut qu'elle ne reçût 

de 
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de bienfaits que des Rois & des Reines 
de France. Il n'appartient qu'aux Souve- 
rains de foulager la NobleiTe, qui s'im- 
mole pour eux. Il ne doutoit pas que fes 
Succefieurs n'achevaflent un ouvrage fi 
heureufement commencé. Il prévoyoit 
que la piété de nos Reines prendroit plai- 
fir à perfe&ionner , à maintenir 5 à éteudre 
un éeubliflement, dont plus de douze cent 
familles ont déjà fenti l'utilité. 

Me. de Maintenon ne fut point inquiè- 
te fur la durée d'un ouvrage qui, tenant 
à tout le fyftême de l'Etat 5 intéreflbk cha- 
que citoyen k la prolpérité. Elle eût vou- 
lu un enclos plus vafte, une mailbn de 
campagne placée fous un ciel plus pur: 
en un mot des revenus fuffifans pour cor- 
riger le vice de l'air & des eaux 5 & pour 
donner à fes enfans cette complexion vi- 
goureufe dont on a befoin également dans 
le monde & dans un Cloître. Le défor- 
dre des finances > 'les néceflités de l'Etat, 
112 lui permirent point de demander au 
Roi des bienfaits réfervés à la paix, &à 
fa poftérité. 

Le Succefieur de Louis n'a pas trom- 
pé fes efpérances: il a verfé les dons fur 
une maifon fi précieufe à nos Rois , & fi 
utile a fe> peuples. "Une fomme de qua- 
tre 
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tre vingt mille livres * vient d'être defti- 
née à la conftru&ion d'un aqueduc pour 
nettoyer les caves du bâtiment des eaux 
dont elles font inondées. 

La plupart des Demoifelles fe devou- 
oient a la vie religieule. Un jour^ toute 
la grande clafle eut vocation pour le Cloî- 
tre , a la perfuaiion à\m Directeur , qui 
ne connoiflToit pas de falut hors du Cou- 
vent. Me. de Maintenon en fut fort em- 
barraflfee : elle ne voulut pas blâmer PE- 
veque: mais, dit l'Auteur, dont je copie 
les Mémoires , je vis ce qui fe p.nffoit dans 
fon cœur. 

Elle eut le deifein d'ôter a chaque Ab- 
baye à la nomination du Roi le foûds 
d'une place de ftrofeflè, duquel St. Cyr 
auroit difpofé pour celles qui fortoient de 
la maifon. Cet arrangement eût facilité 
les mariages. Sous Me. de Maintenons 
ils étoient aifés : on devenoit Fermier gé- 
néral , Major de Place , Lieutenant de Roi, 
Parfaitement élevées > ces Dames faifoient 
le bonheur de leur époux & couimençoient 
du moins leur fortune. Dans cette vue, 
le Roi ajouta foixante mille livres de ren- 
te à la fondation. Cette fomme eft uni- 

4 que- 

* J'e'crivois ceci en 1755. 



î£8 Mémoires de Mad. * 

quement dcftinéc aux dots des Demoifel- 
lcs , qui ont toutes eu fortant mille écus , 
dont le payement eit aujourdhui fort re- 
cule 5 parce qu'un grand nombre entrant 
à onze ans * il en fort plus de vingt tou- 
tes les années. 



Chapitre XIV- 

Education de St. Cyr, 

L'Education de St. Cyr pourrait 
\ être le modèle de toutes les éduca- 
tions publiques. Les exercices y font diC- 
triques avec intelligence. Les Demoifel- 
les (è lèvent à fix heures , entendent la } 
Méfie à huit* déjeunent a neuf* dînent a 
onze heures * iifent tour à tour pendant 
le repas > fe recréent jufqif à une heure » tra- 
vaillent jufqu'a llx , que toute la Commu- 
nauté va louper, ôc ne peuvent aller au 
parloir , que quinze jours à la fin de cha- 
que quartier * à caufe des diftra&ions que j 
cauferoit le nombre excefltf des vifites. - j 
Elles font iniïruites avec douceur , dif- | 
tribuées en différentes clalfes , fubdivifées 
en brigades. L'honneur, le plaifir d'avoir 
bien fait, marqué par un. ruban qui dif- 

tingue 
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tingue les plus fages , eil leur récompenfe ; 
ia honte prefque Tunique chatimenr. On 
ne force point leurs talents : on aide leur 
naturel. On leur enfeigne , on leur infpire 
la vertu. Tout ce qu'elles lifent , tout ce 
qu'elles voyent , tout ce qu'elles enten- 
dent, les remplit des fentimcns convena- 
bles à leur naiffance , k leur état. On leur 
apprend l'Hiftoire ancienne & moderne » 
la Géographie , la Mufique , le Ddfein. 
On forme leur ftilepar de petites compo- 
rtions : on cultive leur mémoire : on les 
corrige des prononciations de Province. On 
donne de ia modeftie * du naturel , de la 
noblefte à leurs manières. On ne les ap- 
plique qu'aux chofes pour lefquelles leur 
pan chant fe décide : & comme le travail 
eft perpétuel, & que tout eft inftru&ion 
julqu'au plaifir, on en adoucit la fatigue 
par la variété: & les jours coulent avec 
rapidité & fan» ennui. Point de ces pré- 
dileéttons qui mettent la défunion dans 
les écoles, qui font hïîr celles qui en font 
les objets, & dégoûtent celles qui ne le 
font pas : point de ces familiarités > qui 
en violant les loix de la bienféance, rom- 
pent les liens d'une folide amitié On cul- 
tive leurs talents : on lailfe aller leurs grâ- 
ces. On ne leur apprend point, à plaire; 
Tome ÏÏL H mais 
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mais k penfer, à s'aimer, à s'occuper * 
à fervir Dieu. On ne rétrécit point leur 
ame en la rcmpliflant des minucieufès pra- 
tiques de la dévotion : on la pattrit des 
grands principes des vertus morales & des 
venus Chrétiennes. 

Le foin qu'on prend de leur fanté eft 
extrême dans leurs maladies : elles font . 
traitées avec une attention * un zèle , une 
humanité qui ne leur permettent pas de re- 
gretter la maifôn paternelle 5 & qui leur 
font aimer l'infirmerie. 

Les Dames remplirent le vœu particu- - 
lier d'éducation > avec une application Ôc 
une capacité (upérieures* Dans nulle au- r 
tre Maifon Religieufç on ne voit tant de- 
pieté 9 d'efprit., debon-fens réunis: Qua- 
lités dues à Me. de Maimenon. Pour for- s 
merdes maitreflfes desclalTes, elle en fit* - 
deux ans de iùiteVles fondions avec ré- 
gularité. Depuis ï le bon ordre s'eft tou- * 
jours maintenu: & deux cent cinquante 
[filles] font gouvernées avec des rubans 
noirs ou couleur de feu. 

Ce qui perpétue le fiftême d'éducation j 
de Me. de Maimenon dans cette Commu- j 
nautéî c'eft le bonheur qu'elle a eu d*ê- 
tre toujours bien gouvernée: bonheur 
qu'elle doit tout entier k la liberté des 

, § • » « — lu*— 
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fuffirages que l'IniKtutrice mit dans l'élec- 
tion des Dignitaires de la maifon. Tôiih 
tes les charges font bien remplies , puce 
que celles qui obéilfent* font toujours di- 
gnes de commander ? & celles qui com- 
mandent prêtes à obéir.. Me. de Marnai^ 
petite - fille du Marquis dç Mont chevreuil^ 
. a&uellement Supérieure ,.a toures les ver.tus 
de Ton état & tous les talens de fa place* * . 
J'ecrivois xeci * il y a trois ans. Me. du H m 
vient de lui fuccédçr/Les; qualités d'une Da- 
me de Su Louis font les qualités de toutes. 

Mlle. tfAuhignè y fut élevée. Milç. de 
Blois y paffa quelques femainçs , , y fit 
une retraite & y reçut la Confirmation. 
La mére du Roi , encore enfant, y alioit 
pafler , les Mardis & les Mecredis $ & n'en 
for toit que plus ..aimable.*. * , ^ 

Une PrincefTe Allemande de la Maifon 
Palatine, appelléela Princeflfe de Veîdens^ 
ayoit été ruinée dans la défolation du Pa- 
latinat. Elle fçut que s'il y avoit auprès de 
Louis XIV. un cœur féroce qui donrioit 4 
des confeils violens r il y ayoit auffî une 
ame qui fçavoit l'attendrir fur le fort des 
malheureux. Elle vint en France avec 
deux de fes filles , & fit une partie du 
chemin à pié. Qa eut des preuves qu'ei- 

- • : , H aw . .. J ■ ks> 

. * La datte de la prem. Edition eft de Tannée 17 jfi. 
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les étoient parentes de Me. la Dauphine. 
Me. de Maintenon les traita avec toute f hem* 
tiêteté poffible. La cadette appelle la 
Princelje Chrifiine demanda d'entrer k St.. 
Oyr. .Elle) y pritXbabit de la claffe verte 9 
& y eft morte Religieufe. La mére eut 
une pentlôn > & ces mots de la bouche 
du-Roi s »'Wtadame > il n'y a que le plai- 
nt fiar; r Vovi8 feire*/ du bien par moi - mê- 
^ me % î qùt fuifie me dédommager du 
« mal 'qu'oo y vdus <à ; fait à mon infçu. 
y i Ici* Manfeat* interrompant fon- .récit» 
s'écrie, QkU ^ ^owwj œuvres fau~ 
ttiiïàaXMVmsfi y. fi M*< de Maintenon ne 
les avoit enfçvelies dans , V oubli , les mies 

tn&s>jffl4ttt} qjfc^m$mt* 
m' ordonnant *de les taire , à jamais ! Que 
d'enfant^ que de veuves *> que de familles 
Joui agi es .par elle>!,jQue de filles retirées du 
vice! que d, Officiers dédommagés des refus 
des Minières ! Je n^ur ois jamais fait, s'il 
m mit perynit de dire tout ce (que f en Jçai. 
JMaisi s'il fiait à Dieit r tout ce bien ne 
fera pas perdu pour V édification publique: 
ffyijloirç çonfervera une partie des vertus 
de cette inimitable Dame : elle dira quelle 
M fut près du Roi que pour Rengager à 
fecourir fos mif érables ; qit elle ne penf* 
jamais à elle - même 5 que la vénération de 

f t : . _ Louis 
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Louis le Grand augmenta tous les jours. 
Elle dêveîopera ce fonds de vertu que je ne 
puis qu admirer : elle ne' taira point Ja ten- 
dre jfe pour St. Cyr & tout U bien qutelley 
y a fait. Voila donc enfin une Dame efti- 
mée de les valets V 

St. Cyr étoit foo unique paflion. Soi>- 
vent elle arrivoit dès fix heurès du matin 
pour être prélèrite au lev*r des Demoifel» 
les. Elle ne dédaignoit ni de les peigner 
ni de les habiller. Hle fuivoit toute la 
journée la môme clafle , pour voir s'il n'y 
avoit rien à corriger r à reprendre : & cette 
affiduité durbit , jufqu*à-ce que la clarté Rit 
parfaite. Elle ne comptok pourrie* la pei- 
ne , Pennuiy Pimportunité. Quoique tbtite 
entière à ce qu'elle fhifoit 9 elle parbilloit 
être par* tôut. Elle annôbliffoit les foo c- 
tions les plus Viles en les faifant ëlle-nrêmew 
Tantôt elle inftruifôit lë Noviciat^ Ou'don- 
noit aux Religieufes dés leçons <4e fpirituâ* 
lîte qui étonnoient les plus myftiques : tans 
tôt dans les Offices elle excitoit au tra>- 
vail les Couvertes par fon exemple. Sor- 
tant un jour de la cuifine pour aller à une 
grande cérémonie: » Mais, Madame, lui- 
dit*- on 9 « vous ne fentirez pas le mufe : 
» Oui, répondit - elle , mais qui croira que 
i *>c'eft moi? 

HJ* Elle 
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Elle écartoit tout ce qui pouvoit alte- 
rer cette pureté de mœurs qui devoit di£ 
tinguer fa m .ifon. Me. de Dangean s*4* 
tant recriée fur la beauté d'une Dame? 
Mfc.' de Maimtnùft ne la remena de cinq 
ans â St. Cyr, Cette Daine éto(t ia feulé 
qni fût belfè : le Marquis de T ouvris les 
a^anrVn fcrfRmiblées ^ a Que d'argent de*- 
v j^nfê T dit-iî , ' è n cor fi c'étoit pour dé 
„ jolis ■minois/ •'* i • 1 " ' " >: 

fLeS-'lïéth'oiftlles fuVcnt veillées avec tant 
de 'foin , qtfoh rty -ctohmat point ce vice dé 
tous les Collèges * ou les enfans garantis 
d'une corruption étrangère ne le font pas 
d'une corruption mutuelle. Quelc;ues-unes 
étant "malades d'àp'pliciation, DoJart, bon 
Janfénifte quoique Médecin', propofapour 
remède lés divertiffans écrits de Port-Royal : 
i> Ah ! Mohfieur , répondit-elle avec vivaci- 
té i t> j'âime mieux qu'elles meurent. -a Elles 
feroient mortes d'ennui. ' ! 

- 

v Elle voulut que fes filles ne fuflent pas 
moins économes que défintéreflees *, qu'el- 
les fçuiTent fe refafer tout à elles-mêmes 
conformément à leur Vcfcu 5 & qu'elles don- 
naient avec abondance aux ^Demoifelles* 
conformément à leurs obligations. Elle 
tablit qu'on ne dônneroit jamais à manger 
à perfonne ni au parloir ni au dehors : par- 
là* 
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là , elle diminua le nombre dés vifites, tou- I 
jours incommodes , quelquefois dangereu- 1 
tes , & pour, le moins inutiles. Sans cette 
régle r St. Cyr feroit devenu un cabaret.. 
Le Çonve- âHAubigne $nant ayec le P* 
Bourdaloue q^i devoit y prêcher, lui dit v ! 
a&Au moins , mon, Vére^ne Comptez pas» 
*>fur la çolfotion; S. Cyr eft la maifon de 
*> Dieu : l'on n'y mange ni Ton n'y boit. On 
*>ne réuflk- pas- en tout, reprit Me. de 
Maintenon : » i'inftruéHo;i eft notre fort , j 
# » & notre foible l'hpfpitalité. v Les pau* | 
vres profitèrent de çe que lçs parens de 
trois cent perfonnes aurpient englouti fans 

fruit, - > , ! 

L'orgueil , fi fouvent reproché a St. Cyr , 
& aujourdui avec fi peu de raifon, fe glifTai 
parmi les jeunes Demqjfety.es. Me. de M*in* 
tenon l'aperçut & le , réprima. Les élèves 
forent employées a des ouvrages grofijers*:, \ 
& n'étant pas maitrefTes - } de fe choiiir un ! 
état , elles apprirent à n'en dédaigner au- j 
cun. Elle voûtait quelles fWfent laborieu- 
fes , & non pas , furch^gées : elle les vou- 
loit occupées, mais non qu'on en fit des" 
ouvrières, La meilleure leçon de travail 
étoit fon exemple. Elle n'étoit pas un mo- 
ment oilive, même avec le Roi. »Letra- 
»vail des mains, difoit-elle, eft la péni- 

H 4 «tence 
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JMence que Dieu a hnpofée a l'homme pé- 
*> cheur. a Ses domeftiques même netoient 
jamais défœuvrés. On travailloit dans fon 
antichambre: dans toutes les antres on 
jouoit : fon portier * car elle n'eut jamais 
de Suifle , cjriitt oit fon métier pour répon- 
dre avec Civilité aux importuns ; on n'é- 
toirpoint annoncé chez elle par un valet 
de chambre arrogant & ennuyé : tout dans 
fa iïiaifdn y car elle [ n'eut jamais d'hôtel , 
ref^irèit Pamôur du'tfavaii : & les pauvres 
& les heurèuxy petaî -qui feuls s'ouvroirla 
pôrte la plus gratée de l'Europe , aux uhs 
par goût* aux autres par bienféance * voy- 
oient, en entrant * la première Dame de 
la Cour diâant une lettre & faifant tour- 
ner le fofeau* avec une aéttvité qui fem- 
bloit cohfoler les premiers de leur mifére , 
& reprochei aux autres leur éternelle 
oifîveté-. .-v L'indolënte Ducheffe fe mo- 
que de ces détails : l'inutile bel-efprit 
mfaceufe de partager le ridicule & l'im- 
bécillité qu'il attache a ces minucies: le 
politique* indigné de trouver de? vertus 
ou il fe flatoit de trouver des crimes , jette 
lé livre de dépit. Mais que dit ce fage , 
k qui je le dédierois , fi je n'étois aufli sûr 
de fa modeftie que de fon indulgente ami- 
tié, cet homme en qui tout eft fimple & 

grand > 
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grande tour-a-tqur occupe a tailler les 
arbres de Màntefquieu 6c à donner des 
loix a l'Univers / Ces petitëfles lui plai- 
rqient dans toutes les femmes & leravif- 
fent dans la feoime de Louis XIV. 

L'orgueil * toujours terrai!© & toujours 
rendant y fe [reproduifok] fpiis le nom de 
dignité, d4ns f les fentjmens. » Mes enfans, 
dUoit Me.de Maintenon r i> ne foyez point 
v glorieufes :, je le fuis aflez pour vous. 
Elle s'accufbit de ...t.oiiS; , les?, Aéfmts , de fer. 
filles : » Nous avons voulu de l'çfpfit* -âp. 
» nous avons fdit des RhétQriciennes ; de 
» la dévotion - 9 6c nous ayons fait des Qui- 
d étiftes : de la modeftie , & nous avons . 
*> fait des précieufes : des, fçntimens élevés y 

• » &, l'orgueil eft au comble, a Les Pemoi- 
felles devinrent humbles v à force d'être hu« 

• miliées : on les conduit par les routes bit-, 
tues : on exila f\ bien leCprit f qu\ine,mai* , 
trèfle de cïaffe dit à Me. de Maintenon: 
» Soyez tranquille * IVJadacne * les rubans 
J> jaunes n'ont pas le fens commun. 

Son goût pour St, Cyr paroiifoit ne 
pouvoir deyenir plus, vif 1 & le devenoit 
tous les jours. Plus elle y faifoit de bien, 
plus elle voulpit y en faire. Environnée 
- de tous les plaifirs de la Gour * elle trou- 
vait mille prétextes pour Jes quitter* - St. 

H 5 Cyr 
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Cyr la confoloit de tous fes ennuis. Elle 
ne craignoit point , en s'e'loignant du Roi> 
de le trouver à fon retour moins empref- 
ïé y ou moins complaifant : elle n'avoit 
point cette curiofité pour les affaires qui 
appréhende toujours d'en perdre le fiL 
Elle haillon les voyages de Fontainebleau > 
parce qu'ils la feparoient trop^long- tems:- 
de . fa famille : car elle difoit fouvent,, 
qu'elle n'en avoit d'autre que St. Cyr. - 
s> Quand me verrai - je , écrivoit - elle a 
la Supérieure > » à cette grande table , ou 
5) environnée de toutes mes filles je me- 
^trouve plus a mon aife qu'au banquet 
» royal ? a De tous les vt rs faits a fa* 
louange, les quatre plus mauvais furent 
les feuls qui lui plurent r parce qu'elle 
trouva St. Gyr.. 

E* le voit les donneurs aves indifférence : 
Sçn cœur de vains dêfirsneft jamais combatu:: 

Sa mai/on mtme dé plaifance 

Ejl une école de vertu. 

»-■* . ' - - . 1. W il ■ .. m, . m , . -, 

C H A M T R E XV. 

ÉftheK' Aihalie* 'Racine. " 

A TTINTiVB aux progrès de fes jeu* 
ix nés filles î elle eompofa des con«% 

ver- 



Digitized by Google, 



Vlll 119 

verfations qui les portaient a la vertu * reo 
tifioient leurs idées , & leur facilitaient un 
récit. Ce font des dialogues charmans : 
le ton en eft foutenu, l'exprefiïon jufte & 1 
nette, le fujet agréablement dilcuté. El- 
les ont été imitées par Me. de Glapion y 
qui a fort aproché de foa modèle 9 &. : 
par M. Colla * Curé de Chevreufe* qui/ 
s'en eft fort éloigné. 

Les Demoifelles les apprenoient à Ten- 
vi, & les récitoient avec tant de naturel 
& d'efprit , qu'on auroit dit que c'étaient 
des converfations faites fur le champ. Le 
Roi repayant un jour par les jardins . ou 
la Communauté étoit à la promenade * on 
leur en fit répéter quelques - unes devant 
lui: il en parut fort content. Celles qui 
ne purent reciter marquèrent la joye qu'el- 
les avoient de voir le Roi , les unes par 
des vers qu'elles chantèrent à fa louange , 
les autres par de petits complimens où 
fe peignoit la naïveté de leur âge. 

La Supérieure leur avoit appris à décîa* 
mer : elles jouèrent entre elles les Tragé- 
dies de Marianne y dç Folieufte y d* Alexan- 
dre y tflphigénie* Me. de Brimn en avoit 
fait une elle - même, déteftable a la véri- 
té y mais compofée , apprife , <Sç jouée dans 
quinze jours. On avoit drelîé un théâtre. 

H 6 Ces 



. Digitized by Google 



180 Mémoires de Mad. 

Ces jeux plurent à Me. de Maintenons 
qui cait que ces divertiffemens porte- 
roient fes élèves à la vertu & les forme- 
roient k la politefle. 

• Elles jouèrent enfuite Andromaque. Soit 
que les A&rices foffent mieux choifies * (bit 
qu'elles commençaffent îi prendre des airs 
de Cour dont elles voyoïent de tems< en 
tems ce qu'il y avoit de meilleur 9 cette 
pièce ne fut que trop, bien repréfentée au 
gré de Me, de Maintenons qui craignit 
que cet amufement ne produifit des effets 
oppofés à fes vues. Elle écrivit à Racine: 
Nos petites filles viennent de jouer votu 
Andromaque* Û Tom fi bien jouée quelles 
ne la joueront de leur vie\ ni aucune au- 
tre de vos pièces. Elle le pria de lui faire 
dans fes momens de loifir [un] poeme mo- 
ral ou hiftorique , mais dialogué : il falloit 
que l'amour en fût banni: cet ouvrage 
pouvoit être impunément contre les rè- 
gles : il refteroit enfeveii à St. Cyr : il fut- 
fifoit qu'il inftruifit & qu'il amufât des en- 
iàns. 

». Cette lettre agita fort Racine. La dé- 
votion , le Roi , l'intérêt Tavoient tiré de 
la poëfie où il excelloit, pour le jetter 
deins Fhiftoire, où vraifemblablement il 
eût [peint en Poète & corné en Courûfan. 



Digitized by Cj 



BK Ma INTENON. Liv.VIII. x8l 

Il vouloit plaire à Me. de Maintenon : le 
refus étoit impoflible à un homme duquel 
le Roi avoit dit en le voyant avec Cavoye: 
Racine veut paroitre homme de Cour , & 
Cavoye homme ttefprit. Mais il avoit une 
grande réputation à foutenir: il étoit ef- 
frayé de la délicateffe de goût que fes 
ouvrages avoient donné au public. Cor- 
neille fon maitre après avoir quitté la 
fcène n'y avoit reparu que pour y être 
Jiué : Racine moins grand craignoit une 
plus grande chute. D'un autre côté » s'il 
avoit renoncé au Théâtre r il l'aimoit en- 
core: les Janféniftes l'en avoient arraché 
malgré lui: une Dame plus auftère qu'eux 
le rendoit à fa paflion: & quand il con- 
ililtoit fes forces * il jugeoit qu'elles n'a- 
voient pas encore été toutes déployées : 
il n'avoit encore fait que Phèdre : & Cor* 
neille avoit fait Rodogune & Hêraclius. 
Defprêaux le conjuroit de rélifter au dé- 
mon de la Poefie : ce démon parloit mieux : 
il gagna la vi&oire. Racine trouva dans 
l'Hiitoire tfEfther tout ce qu'il falknt 
pour plaire à Me. de Maintenon fans dé- 
plaire [au Doâeur] Jrnauld. De/préau» 
enviïàgea ce fujet comme û propre au 
tems & au lieu * qu'il f e*hoj:fà de le trai- 

tçr>. 
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ter , & de venger dans une pièce réguliè- 
re les choeurs du Drame Grec. 

Me. de Maintenon fut charmée du pre- 
mier A£te. L'hiftoire tfEfthet e'toit la 
fienne. Moreau fit la mufique des chœurs. 
Racine * auffi bon Aâeur qu'excellent Poè- 
te , inftruifit les A&rices \ & après bien 
des eflkis trouva dans Me. de Caylus un 
*ji(fuerus admirable > & dans Mlle, de (7/4- 
picn un Mardocbée plein d'ams & de lèn*. 
timent. Mlle, de VeiUenne eut le rôle d'£~ 
fiher : il convenoit a fa figure & à fes 
grâces : Mlle, Âbmcourt celui à 1 Aman : 
Mlle, de Marfilly celui de Zarês : & la 
Mai/on" fort y que le Roi appelloit la gra~ 
cieufe CJunoineife , celui tf Elife. On fit 
tin joli théâtre: les habits furent magnifi- 
ques & les décorations de goût. Berin 
décorateur des fpeélacles de la Cour fut 
chargé de l'exécution. Les A&rices firent 
a Verfailles deux répétitions devant le 
Roi. 

* On n*admit a la première que les 
principaux Officiers qui fuivent le Roi à 
la chafle. Racine avoit fait & une bonne 
pièce & de bonnes Aftrices. Me. de Gry- 
)us , qui doubloit tantôt Mlle, de St. OjC 

* * 8. Février 1683* 
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mane, tantôt Mlle, de Lajlic, jouoit r à 
ravir, le perfonnage delà piété dans la 
prologue* & enluife le rôle tfAjfuerus*. 
Cette innocente troupe feinbloit faite pour 
ces feniimens pieux * qui depuis révoltè- 
rent dans la bouche des Comédiennes* 
Une A&rice manqua de mémoire : » Ah f. 
M-idernoifelle , s'écria Racine , voila une- 
pièce perdue ! ' i • . ' 

Le Roij & fbn loupé* ne paria que- 
tfEjlher* MoflsEiGBEua r Monsieur 
tous les Princes demandèrent » à la voir». 
Les aplaudiifemens redoublèrent.. 

La. prière à?EJîher enleva tout le mon** 
de : tout ei> parut beau , grand , traité a- 
vec dignité : les chœurs parfaits. M. le 
Prince y pleura. Dans la ferveur de la 
première admiration , on mit Ejthcr au- 
deflks de Phèdre y &ks Aârices au- defc 
fus des Rai (bis y des Ghammilc?. Le Roi 
dit en fortant a Me. de Maintenon * qu'il 
n'y manquoit que les Dames de Si. Louis ? 
qui plus avides de prières que de fpeéla- 
cles étoient la plupart à Téglife- . 

La troiftéme repréfcntation fut confar 
crée aux perfonnes- pieufes , telles que 1© 
P. de la Cbaize , quelques Evêques y & 
douze ou quinze Jéfuitcs > auxquels fe joi- 
gnirent Me. de Mixam'àn. & fès plus diilin~ 

* gjiées 
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guées dévotes. Me. de Maîntenon yovt* 
loit fe ralfurer fur les fcrupules qu'elle 
ptévoyoit. » Aujourdui, dit- elle > on ne 
d jouera que poijr les Saints, a Les Saints 
apiaudirent comme les autres 9 & fouhai- 
térent que toutes les tragédies reifemblat» 
fent à Eflher. t 

, Lé Roi y mena enfuite les Courtifans: 
ils admirèrent de bonne - foi. Me. de 
Mainte non fpt importunée de tous côtés: 
il y avoit deux mille afpirans 9 & il n'y 
avoit que deux cent places. Une Comé- 
die de Çotwent devint l'affaire la plus fé- 
rieufe de la Cour. Les Sécretaires d'Etat 
quittoient leurs occupations les plus prêt 
fées pour voir Ejlher : Les Minières dit 
graciés * rentroient en faveur après l'avoir 
vue : La Maréchale à?Eftrèes f qui ne 
l'avoit point louée fe juftifia de fon filen- 
ce comme d'un crime. C'étoitune fureur: 
on montroit de la jaloufîe. Le Roi fhifok 
une lifte comme pour le voyage de Mar- 
tyr Il entroit le premier , & fe tenant à 
la porte, la feuille à la main, la canne 
levée de l'autre , comme pour former 
une barrière 5 il y reftoit jufqu'à ce que 

tous 

* Mr. de Pomponne. 

t Voyez Us petites de Sévigné > i$8?. 
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tous' les nommés fuflent entres. Une fouf- 
froit point qu'aucun de fa fuite s'écartât: 
il ddnnoit l'exemple de la modeftîe con- 
venable àû lieu : la Dame portière &oit 
fort belle : il la remercia toujours de fa 
polit effe y 6c perfonné n ofa lui parler de 
fes grâces. Les A&rices > moins occupées" 
des leurs que du perfoririagë y recitoient 
derrière les coulifles le Veni Creator pour 
intérefler le St. Efprit à leur fuccès. Ce* 
pendant elles charmoient les fpc&ateurs: 
le Duc de Villeroi fe paflïonnoit pour Me* 
de Caylus) dont le mari étouffoit d'ad- 
miration & de jaloùfie: le Marquis de 
Villette couvroit mal fes feux naiflans pour 
Mlle, de Marfilly 9 qui le rendit heureux , 
& que depuis Boîingbrocke rendit fi infor- 
tunée : Mile, de Choifeuil avoit trente a- 
mans dont un devint fon époux. Mlle, de 
St. Ofmanei aux grands yeux* au teint " 
vermeil , au vifage arrondi , allumoit dan* 
tous les cœurs des fentimens qui depuis . . . 
Elle ne vouloit point alors plaire qu'à 
Me. de Mtintenon. Mais Mlle, de G/4- 
piàn dettin^e à méprifer le monde & : à 
gouverner St. Cyr > entroit dans fon rôle 
avec tant d'intelligence, qu'on oublioit 
l'Aétrice , & qu'on ne voyoit que Mat do* 
ebée. .4 
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. Le Roi & la Reine d'Angleterre vou- 
kirent voir la pièce nouvelle. Le fpeèîa- 
cle fut encore plus beau > les Actrices cou- 
vertes de pierreries ■> i'orcheftre forme des 
rpeilleurs Mullciens du RoL Jamais fu jet 
ne fut plus heureufement choifi. Imitateur , 
des Anciens , qui mêloient dans leurs piè- 
ces les événemens de leur tems > Racine 
ayoit fût entrer dans la licnne le tableau 
de la Cour & des fpettateurs : & cepen- 
dant il avait confervé dans leur intégr té 
des faits tirés d'un livre trop refpettable 
pour pouvoir être altérés. Il avo»t plu en 
dépit tfAriftote, en verfifiant* comme il 
le dit lui - mSmë > les fcénes que Dieu 
avoit préparées. Jamais Poète n'eut un 
parterre plus brillant : tout ce que l'Eu- 
rope avoit de plus grand 5 Verfailles de 
plus ingénièux , Paris de plus délicat , y 
étoit ralfemblé.- On le voyoit fur le théâ- 
tre ) rayonnant d'une joyevive, mais mo- 
dëfte : Defpreaux , a c&xè de lui 9 déridant 
fon front jaloux &.trifte* & s'enyvrant 
de la gloire de fon ami : Me. de Monte/* 
pan & Louvois confondus dans la foule * 
fe cherchant des yeux , fe retrouvant fur 
la fcène fous les noms de Vafthi * & 

$ Aman , 

* Sans doute on t'a conté la fameufe difgrace 
De laitière Vafihi dont f occype la place : 
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iïÂrnan * , honteux de paroitre dans un 
lieu où on leur porte le dernier coup , rou- 
gifTarts & battans des mains : le Roi ôc 
la Reine d'Angleterre $ «vis qu'on pei^ 
gnît le St. Pére qui avoit contribué a les 
détrôner * comme un aveugle à qui le* 
Diable avoit crevé les yeux f: Louis mi* 
peu confus de Tûripie plainte de la fictif 
qui faifoit valoir à Pieu fpn exaéèitude- 
& Ton recueillement à la fainte Melïe %\> 
mais charmé de fe reconnoitre dans la 
fierté d'un Roi de Perfé , dans fon amour 1 
pour la juftice > dans fa tendrefle pour Ef* 
ther: Me. de Maintenon auprès de lui fur 
tin tabouret, attentive à toutes Tes queP* 
tions, expoféeà tous les regards, les fou- 
tenant 

Comment le Roi contre elle enflammé de 

dépit, 

La chafft de fon Trone # ainfi que de fon lie. 
Mai* il n'en put fi * tôt effacer la penfée : 
Vaflhi régna loug-tems daus fon ame offcnfe*e« 
* On attrihuoit à Mr. de Louvois un fropor qui 
avoit donné lieu à cet vert* **7 
Il fçnir qu'il me doit tout &c. 
+ Et l'Enfer couvrant tout dç Tes voiles fuuê« 
bres 

Sar Ie« yeux les plus faints a jette - fes ténébret. 
S De ta gloire animé lui feul de tant de ilôts 
S'arme pour ta querelle & combat pour tes 
droits &c. 

Baifer avec refpeft le parvis d« tes temples» 
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tenant tous avec modeftie & avec majef* 
téi diffitnulant par une joye ouverte fur 
les fuccès de Tes élèves celle q ie lui don- 
noient des applications toutes flateufes. Le 
triomphe tfEfthe r étoit lefieh. Elle étoit ^ 
lui dilbit -on, cette Efther , qui a puifé 
tes jours dans la race profcrite, qui par fa 
vertu feule captive un Roi puiflant* cette 
.Efther qui dans fa "retraite s'occupe à cul* 
tiver ces jeunes & tendres fleuts % tranfplan- 
tiesi& qui lajfe des vains honneurs met 
toute fa gloire à ^oublie* elle w même. Af- 
Juerus ne lui parle jamais de» fa beauté 9 
de ces appas que Racine fçavoit fi bien 
décrire : il ne fonge qu'à des qualités plus 
eftimabies: 1 - f *• v : 

/roirw qtten voûs je ne ffai quelle grâce, 
Qui me char rhe toujours , tf jamais ne me 
ïaffe: 

De r aimable vertu doux & puijfans Attraits. 

A table il lui dit : 

• * 

Oui , vos moindres difcours ont des grâces 
fecrettes : 

Une noblé pudeur à tout ce que vous faites 
Donne un prix que ri ont point ni la pour- 
pre ni For. 

Cette 
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Cette Juive qui' ai m oit fes anciens frères $ 
& qui n'ofoit les protéger, étoit un au- 
tre trait de Me-* de Mtintenon , qui avec 
le cara&ére le .plus doux, laifla opprimer 
les Rrotçftans. tes, Huguenots profçrits 
étoient; les Juif? exterminés: on ofoit a» 
piaudir ce vers:- *.* > 

, Et le Roi trop crtèule a Çtgn< cet Edit. 

Et celtri-'ci: " ; v " " 

O» />«« ^« plus grands Rois fur pren- 
dre U ju jlice. 

La^flaterie a voit tant lpp£ la vigilance du 
Roi, le grand Arnauld avoit été fî géné- 
ralement traité d'infolent pour avoir dit 
que Louis lr Qrahd .ponvpit fe trom- 
per, que cette vérité Hn^ple '& éternelle 
fut regardée comme un trait neuf & har- 
di. On fit encore d^utres; applications : 
on vit dans cette tragédie mille chofes, 
que l'Auteur n'avoit pas penfé a y mettre 
en la faifant* & qifii n'aperçut pas après 
: l'avoir faite, 

\ * Ce divertiffement continua jufqu'au 

Carême , qui vint ï propos foulager Me. 

de 

- * 26. Février 

». * 1» 

• * • 
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de ftlaintenon accablée de gloire , de fati- 
gue , & de plailir. Ce fpe&aclo n'empê- 
choit pas que les conftitutions de St. Cyr 
ne s'oblervairent avec la même exa&itu- 
de: lesvProfetres étoient auflt recueillies , 
que fi ces jeux eulfent été exécutés a cent 
lieues d'elles : elles y avoicnt un banc fé- 
paré» où elles alloient rarement. 

Racine voulut dédier fa pièce à Me, de 
'Maintenait , qui 5 loin d'être tentée pour 
l'encens le mieux aprêté , le pria de ne 
pas même la nommer • dans la préface. 
Quand EJlher fut imprimée 9 |e çharme fe 
difTipa. Elle parut froide k la ledïure : 
beaucoup de vers foibles : point ou peu 
d'a&ion ; trop d'exa&itude à fuivre le nar- 
ré du St. Efprit:- trop peu de fidélité aux 
préceptes de l'art. » L'imprelfion y dit le , 
Duc de la Yettillade > d ell une requête 
*> civile contre l'approbation publique. Pa- 
ris , qui n'aime point que la Cour ait tant . 
de plaifir fans lui 9 jugea (évérement Ef- 
ther. Les amis de Racine dirent en vain 
.qu'elle avoit plu a tout ce que le Royau- 
me avoit de plus connoiiTeur. A la Cour , 
leur répondoit * on , il n'y a qu'un fuffra- 
ge , le fuffrage de celui , qu de celle à 
qui tout le rerte veut plaire, v Pourquoi ? 
[s'écrioit] Racine , » pourquoi m'y fuis * je 
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* expofé ? pourquoi m'a - t - on détourné 
» de me faire Chartreux ? Je ferois bien 
*>phis tranquille, a- Mille louïs le conl<> 

En Î721. les Comédiens donnèrent Efi 
tiers & ne la donnèrent qu'une fois. Un 
homme d'efprit * en conclut que la piè- 
ce eff très mauvaife* Efiher ne reparut 
plus parce qu'elle pàtut fans choeurs : c'&- 
toit une femme à laquelle on avoit ôté Ces 
plus beaux ornemens. Efiher n'infpira que 
de l'ennui 5 parce qu'elle fat jouée par 
des perfonries qui n'étoient pas faites pour 
elle, Reprcfentée par les Aétrices de St. 
Cyr, elle auroit excité les mêmes trans- 
porté : il falloir cette naïveté, ces voix 
pures , ces ames innocentes pour lefquèf- 
les Racine avoit travaillée fnédiocre éa 
théâtre du fauxbourg Su Germain y Efiher 
eft un chef - d'œuvre à celui de St. Cyr. 
[On va l'y remettre cet hiver *i i'augufte 
afTemblée à laquelle on n'a pu la refufer 
n'en jugera point par lè jeu. On n'a dé- 
clamé depuis li long ~ tems à St. Cyr , qu'il 
fer oit bien étonnant que le goût de la dé* 
clamation s'y fût confervâ La dévotion 

fe 

* Siècle dt L o U i s XIV. Tome II. Edition de 
9eriiu. 
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fe réconciliera peut - être enfin avec des 
amufemens que le grand Bojfuet ne con- 
damne point.] 

Le public impartial j ajoute Mr. de V. 
ne vit qu'une avanture fans intérêt & 
fans vraifcmblance , un Roi infenfé , qui 
a pafjé fix mois avec fa femme fans fa- 
voir qui eîle efl % & qui ayante fans le 
moindre prétexte » donné ordre de faire 
égorger toute une nation , fait enfuite pen- 
dre fon favori tout auffx légèrement. Analy- 
se injulle; Je public ne vit point cela : car 
ie public étoit Chrétien. On lui préfen- 
toit un fait intérel£tnt & miraculeux d'a- 
près un livre admis comme divin : il ne 
difcutoit point l'aftion parce qu'on ne dit 
cute pas ce qu'on regarde comme démon- 
tré. Paris étoit a l'égard tfEfiher dans la 
même pofition qu'Athènes k F égard tflphi- 
génie remplacée par une geniffe , ou de tou- 
te autre pièce dénouée miraculeulement a- 
près avoir été miraculeufement conduite. 
Il fuffifoit d'offrir au François comme au 
Grec un fpeàïacle conforme à (es idées de 
Religion & de Théologie. 

Quoi qu'il en foit 5 le Roi goûta fi fort 
Efther, que Racine eut ordre de compo- 
fer une autre pièce pour l'année (uivante. 
Il s'en défendit fur le peu de ioifir que 

lui 
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lui lailfoit l'hiftoire de Sa Majefté : on n'y 
eut aucun égard. La véritable raifon de la 
répugnance du Poète étoit la difficulté de 
tirer de PHiftoire fainte un lujet auffi heu- 
reux. Me.de Sêvignè ne croyoit pas la chofe 
poffible. Mais Racine trouva dans le quatriè- 
me livre des Rois une a&ion intéreifante , 
& affez de matière pour fe pafler d'amour , 
d'épifo des * & de confidens. Il répara la 
fimplicité de l'intrigue, le manque 1 d'une 
grande paflion * par Télégancé dé là poëfie r 
la vérité des fentimens 9 l'ufage heureux 
des fublimes traits de l'Ecriture. Vt lut fa 
pièce à Me, de Mdintenan , & for foh vi- 
fage froid ou émû, fuivant. lès fituâtions > 
l'effet qu'elle produifoit dans tôus ies 
cœurs ; quand il en fut à ce vers:' 

Elle flotte , elle hijîte 9 en un mot elle e^ 
femme , 

elle ne put fe défendre d'un léger mou- 
vement de déplaifir > qui difoit quelle 
l'étoit encore un peu elle-même. ; 

M. Durand , Supérieur de Meflieurs de 
St. Lazare y & grand ennemi des (peéta- 
cles 9 fecouoit la tête en entendant répé- 
ter Athalie^ & [menaçoit] d'écrire & de 
prêcher contre ce divertiffement. Le Mu- 
ficien afTuroit le cenlèur > que cet ouvra- 

Tjme ///, l gc 



194 Mémoires de Mad. 

ge étoit faint * & lui oppofoit la licence 
du Théâtre de la Foire St. Laurent , que 
fa compagnie avoit fait conftruire pour 
les fcènes les plus indécentes. La crainte 
s'empara des efprits 5 & mit de la tiédeur 
dans cet exercice. On répéta fans gout 
Axhalie : on apprit fans émulation la Jeph- 
thé de Boyer & de l'Abbé Têtu. D'abord 
Racine en fat piqué * & foutintque fa piè- 
ce étoit propre a infpirer la vertu. Le 
[Lazarifte] lui prouva que la Tragédie la 
plus fainte fuffifoit pour le damner. Ra- 
cine le crut 9 & auroit bailé AthaYie com- 
me indigne d'un Chrétien ^ ft fon fanatif* 
me n'eût été réprimé par Me. de Main- 
tenon. Tant il eft vrai que rien n'eft plus 
lot que l'homme d'efprit! 

Hébert % Curé de Verfailles* traverfa 
beaucoup ces plaifirs innocens *. A une 
affemblée des Dames de la Charité 9 où 
Me. de Maintenu» affiftoit très - régu- 
lièrement ? le difcours , avant là conféren- 
ce, tomba fur la Tragédie tfEJlher. Lafla- 
terie renchériffoit fur tous les éloges qu'ac- 
cordoit la vérité. Le Curé attendoit en 
gémiffant le moment de parler. Me. de 
Maintenon raporta d'un air fatisfàit le nom 

de 

* Mém. manufcrits à % Rêbert Evêque d'Agen* 
depuis la page zw. jufqu'a la page 237. 
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de tous les Religieux qui avoient été fpec- 
tateurs ou qui demandoient a Pêtre. v II 
*> n'y a plus que vous , Monfieur, dit* elle 
au Curé , » qui n'ayez pas vu cette pièce : 
» Ne vous y verrons - nous pas bientôt ? ce 
Hébert répondit par une profonde révé- 
rence. aMais, dit Me» dé Maintenons ré- 
pliquant au fiience énergique du Curé r 
*>le P. de Chantilly*) de l'Oratoire, véné- 
» rable par Ton âge & par fa pieté, bri- 
39 gue trne place a notre parterre. Je vou- 
y> drois bien , ajouta - t - elle , en regardant 
Hébert , » y aller aujourdhui en fi bonne 
» compagnie. Je vous fupplie de m'en 

difpenfer , repartit Hébert , en commen- 
çant fon exhortation. Dès - qu'elle fut a- 
chevée , Mefdames de Chevreufe & de 
Beauvilliers grondèrent le Curé de ce re-> 
fus public, i> Vous avez, lui dirent -elles» 
» mortifié Me. de Maintenon. Voir EJiber> 
v eft une faveur foilicitée : on vous y in- 
v vite , 6ç vous refufez du ton le plus 
» défaprobateur. On n'aura plus la mê- 
» me confiance en vous : on vous croira 
v outré fur la morale : vous ferez redou- 
v té comme le cenfeur des Evêques: vous 
*> perdrez un crédit utile à votre zèle. 

«Mes raifons* interrompit Hebeit, ne 
sfont pas de vaios ferupuies: je vous en 

I a ?) ren- 
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5> rendrai compte > & j'en ferai juge Me. 
*de Maintenon elle-même: fx elle me 
3> condamne , je me rendrai volontiers. . 

Le foir même il lui dit : v Vous con- 
*> noiflez , Madame , mon refpeft pour 
v vous : mais vous favez auffi combien je 
v déclame en chaire contre les fpe&acles. 
j> EJlher n'eft point comprife dans cette 
j> profcription. Pourquoi donc , interrom- 
pit-elle, *> refufez - vous de l'entendre? 
3> Le peuple, reprit le Curé, ne fçait pas 

* quelle différence eft entre cette comédie 
9 & une autre. J'irai : il croira plutôt a 
s> mes a&ions qu'a mes paroles. La répu- 
9 tation d'un Miniftre de J. C. eft trop dé- 
3> licate pour la facrifier à la complailance 
3> ou à la curiofité. Hé! penfez-vous qu'il 
*> foit décent à des Prêtres d'affifter a des 
» jeux exécutés par de jeunes filles, bien 
3> faites , aimables 1 , fixées pendant deux heu- 
v res entières ? Ceft s'expofer a des ten- 
y> tations. Des Courtifans m'ont avoué que 
5> leurs partions étoient plus vivement é~ 
v mues par la vue de ces enfans que par 
y> celle des Comédiennes. L'innocence des 
y> vierges eft un attrait plus dangereux que 
*Ie libertinage des proftituées. Le vice 

* profane tout. 

» Mais du moins , lui dit Me. de Main* 

tenon > 
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tenon , » vous ne condamnez pas ces di- 
v vertilTemens fi utiles à* la jeuneffe? Je 
d crois, répondit -il, qu'ils doivent être 
a profcrits de toute bonne éducation, Vo- 
y> tre grand objet ^Madame , eft de por- 
^> ter vos éiéves à une grande pureté de 
s> mœurs: n'eft- ce pas détruire cette pu- 
* reté que de les expofer fur un théâtre aux 
5> regards avides de toute la Cour ? Ceft 
*> leur ôter cette honte modefte , qui les 
y> retient dans le dévoir : une fille redoute- 
d ra^t-elle un tête-à-tête avec un homme, 
v après avoir paru hardiment devant plur 
y> fleurs ? Les aplaudiflemens , que les fpeo- 
y> tàteurs prodiguent à la beauté, aux talens 
7> de ces jeunes perfonnes , leur infjpirent de 
v l'orgueil. Je ne puis , en exerçant un mi- 
5>niftère qui combat toutes les paffions % 
» me défendre de la vaine gloire de prê- 
*> cher devant mon Souverain. Comment 
» des enfans fe pré fer ver oient-ils d'une va- 
» nité fi naturelle? 

» Cependant , dit Me. de Maintenon , 
ces exercices font autorifés de tout tems 
*> dans tous les Collèges, On ne peut, ré- 
pliqua le Curé <. * en rien conclure pour les 
» Collèges des filles. Les garçons font def- 
>> tinés à remplir des emplois qui les obli- 
» gent de parler k en public : un homme de 

I 3 *>Robe, 
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>? Robe , un homme d'Eglife 9 un homme 
99 d'Epée ont également befoin de l'exer- 
h cice de la déclamation. Les filles font 
99 deftinées a la retraite : & leur vertu eft 
9) d'être timides; leur -gloire 9 d'être mo- 
99 délies. Je ne parle point du tems qu'em- 
99 portent les rôles qu'il faut aprendre 5 des 
99 diftra£lions que donne le charme des 
39 vers 9 de l'orgueil de celles qui jouent 9 
99 de la jaloufîe de celles qui ne jouent pas» 
^ des airs de hauteur qu'on prend au théa- 
99 tre ? & qu'on ne quitte pas dans la focie- 
99 té 9 de mille chofes contraires à Tefprit de 
99 votre établiffement. Je ne dis plus qu'un 
99 mot : Tous les Couvens ont les yeux atta^ 
5> chés fur St. Cyr : par - tout on fuivra 
99 l'exemple que St. Cyr aura donné. On fe 
,j laflera des pièces de piété : on en jouera 
,9 de profanes. On invitera des laïques à ces 
99 fpeftacles. Dans toutes les Maifons Reli- 
99 gieufes 9 au lieu de former des Novices 9 
99 on drefTera des Comédiennes. 
- . 5v J'entre dans tout cela 9 ! dit Me. de 
Maintenon ; 99 mais St. François de Sales 
59 eft moins rigide que vous. Il permet à 
v fes filles de repréfenter des pièces de dé- 
„ votion. Il eft vrai 9 reprit Hébert \ mais 
9^ ce grand Saint ne le leur permet qu'en- 
ijtre elles 9 rarement 9 & dans l'intérieur 

« du 
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„ du Monaftère. A la Vifitation , c'eft un 
„ amufement privé : à St. Cyr c'eft un fpec- 
„ tacie public. 

Ces raifons ébranloient Me. de Mainte- 
non j mais l'Abbé Gobelin , Fénelon > Mrs. 
Tiberge & Brifacier avoient aprouvé Efther; 
F Abbé DeJ marais ne s'en étoit pas plaint: 
de forte c^Athalie alloit être jouée. A cette 
nouvelle, les dévots & les beaux- efprits 
s'allarmérent , les uns de bonne foi, les 
autres par jaloufie. On difoit de tous cô- 
tés à Me. de Maintenbn , qu'il étoit indé- 
cent de produire fur un théâtre fa nièce, 
& des filles raflemblées de toutes les Pro- 
vinces du Royaume , & que c'étoit mal ré- 
pondre à l'idée qu'on avoit de l'établi! li- 
ment de St. Cyr. On lui écrivoit des let- 
tres anonymes , pleines de malignité fous 
les apparences de zèle : on accufoit Racine 
de Janfénifme: on lui demandoit, fi elle 
vouloit en infe£ter fa maifon. 

La fainteté du lieu, le fujet des pièces, 
la manière dont les fpe&ateurs s'étoient 
introduits à St. Cyr à la fuite du Roi, la 
juiVifioient a(Tez *. Elle eût pu dédaigner 
ces difcours fondés fur l'envie , ou fur un 
zèle mal entendu \ mais les raifons d'He- 

I 4. bcrty 

* Souveuirs de Madame de Caylus. 



Digi 



îco v Mémoires de Mad, 1 

berti aprouvées par Y Abbé De/marais, agi- 
rent fur elle. Athalie fut jouée deux fois 

a Verfailles devant le Roi avec l'habit de 

• 

5t. Cyr , dans l'apartement de M s. de.Main^ 
tenon. L'a&ion n'en parut pas refroidie. 
Elle produisît même alors une impreffion 
plus vive* que [depuis au Théâtre de Ta 
Comédie *j où cette pièce fut défigurée par 
une Jofabeth couverte de rouge , par une 
Athalie outrée > par un Grand ■ Prêtre > 
plus capable, dit Me. deCayJus^ d'imiter 
les capucinades du petit Pére Honore 3 que 
la majelté d'un Prophète. 

* Ce ne fut qu'à la follicitation de Leurs ; 
Majeftés Britanniques 5 que Me. de Main- 
tenon en permit une repréfentation plus 
brillante. Le Pére de la Chaize, Fénelcn^ 
& plufieurs Eccléluftiques la fanâifiérent 
par leur préfence. Me. de Mainte?: on pria 
Mr. de Chartres de s'y trouver. Fênelon 
fon Collègue & fon ami ne le perfuada 
point. Pendant le fpe&acle, fEveque fit 
aux Dames de St. Louis une conférence 
fur Pétat déplorable des Chrétiens , qui fe 
livrent avant le Carême à des plaifirs fean- 
daleux , & fur la nécefTité de lui en faire 
une amende honorable par le filence & par 
la retraite. 

Racine fut entièrement dégoûté du Thé- 
âtre* 
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* 

atre. Il dit qu'il ne vouloit plus écrire que 
l'hiftoire du Roi j mais foit qu'il craignit 
d'être accufé d'ingratitude s'il ^ioit vrai* 
ou de reconnoilTance s'il n'étoit fatyrique , 
foit que les matériaux lui manquaient, & 
qu'il crût au-deflfous de lui de mettre en 
beau ftiie les gazettes , ou les bruits de 
Cour , il travailla lentement à cet ouvrage , 
qui, heureufement pour fà gloire, périt 
dans un incendie. Valincourt, le voyant 
près d'être confumé , donna vingt louis à 
un Savoyard pour l'aller quérir au travers 
des flammes. Au lieu du manufcrit uni-, 
que , le Savoyard aporta un rtcueil des 
gazettes de France. Ces gazettes , les mé- 
moires dutems, les colle&ions de pièces 
originales , le journal de Dangeau pour les 
nouvelles de Cour , le Siècle de Louis 
XIV. pour la partie des Arts , les écrits 
de divers Officiers pour le détail de guer- 
re, les négociations de divers Ambafladeurs 
pour les affaires étrangères, les aéles des 
Congrès , les lettres de M. de Torcy & de 
Me. des Urftns pour les aftaires d'El pagne , 
peuvent confoler les curieux de cette per- 
te , a moins qu'on ne regrette le ftiie de 
Racine & de Boileauy dont la profe n'a 
pourtant rien de merveilleux, ou celui de 
Jfalincourt écrivain allez médiocre. 

I 5 
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. Racine fît à Pufagecle St. Cyr quelques 
cantiques qui prouvèrent que le lyrique n'e- 
toit pas fon genre. On en exécuta un de- 
vant le Roi 3 qui, à ces vers, 

Mon Dieu ! quelle guerre cruelle ! 

Je trouve deux hommes en moi. 

L'un veut que plein d'amour pour toi * 

Je te fois fans cejfe fidelle : 

Vautre , à tes volontés rebelle , 

Me fou lève contre ta loi. 

/dit a Me. deMaintenon: t>Ah! Madame * 
r> voilà deux hommes que je connois bien» 
Dès qu*Athalie fut imprimée , on s*em~ 
preffa plus à la condamner qu'à la lire. On 
crut qu'une pièce * où un enfant faifoit le 
principal peifonnage , n'étoit que pour des 
enfans. Racine fut perfuadé qu'il avoit man- 
qué fon fujet : Me. de Maintenon feule Sou- 
tint qu'il n'avoit rien fait de plus beau. 
Le goût sVtoit perdu avec le génie : les 
hommes Supérieurs à tout leur fiècle (ont 
toujours mal juges par lui : Racine pouvoit- 
il plaire à un peuple que Campijlron en* 
chantoit ? 

Dès que la Régence eut rendu à Tefprit 
national la liberté que la dévotion lui avoit 
savie , Athalie reparut & fut reçue avec 

des 
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des applaudirtemens infinis. On fit [aufli] 
des aplications ^ & le peuple vit dans Joas 
fauve par le Grand- Prêtre & par Jofabeth 
ion Roi conférée par un Evêque & par 
Me. de Ventadour : Abner etoit Villeroi : 
& ainfi du relie. La famille de Racine fut 
fort furprife que les Comédiens s'emparaf- 
fent d'une pièce 5 dont le privilège apar- 
tenoit aux Dames de St. Louis : & Me, 
de Maintenon 5 que l'Archevêque de Paris 
ne s'oposât pas à un divertiflcmept qui lui 
paroitfoit une profanation. L'année pailec, 
les Magiftrats d'Amfterdam furent plus lè- 
veras ou plus fages : ils défendirent aux Co- 
médiens François la repréfentation d'-4- 
thalie > comme d'une parodie des Livres 
faims. Ils regardèrent Phèdre comme une 
leçon de morale , & A thalie comme Utt 
attentat à la majefté de la Religion. 

Malgré Pinjuftice du public , Athahe 
avoit été jouée à la Cour p^r la Duche£ 
fe de Bourgogne*) le Duc d'Orléans , la 
Comteife A'Ayen * Mlle. XOfmond &c. 
Me. de JSÏaintenm arrangcoit ces amufe- 
mens ingénieux, parce qtfils foimoieat 
3'efprit de laPrincelTe & qu'ils defennuyoient 
je Roi , dont Tame toujours fenfible , quoi- 
rçju'ufée y ne sonnoiiToit d'autre plefifir que 

16 <c.elui 
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celui des Arts > que la dévotion lui défen- 
doit. 

Me. de Maintenons malgré la fienne * 
protégea toujours les talens ; [mais elle en 
exigea ces productions faintes qui rarement 
ks rendent dignes d'être protèges.} 1/Abbé 
de Chùify , Duchè^ l'Abbé Tau , RouJfeau y 
l'Abbé Telegrin , travaillèrent pour St Cyr> 
& furent récompenfés par elle. Nous lui 
devons Judith , Jephté,* Abfahn i Débora, 
les Stances Chrétiennes s & les Odes facrées: 
mais de tous les beaux efprits nul ne tou- 
cha plus fon gout que Racine , qui répon- 
doit à i'eflime par Tadmiration. Je ne con- 
» nois pas > difoit il fouvent , de vertu plus 
»pure. Eîle lui fit donner une Charge de 
Gentilhomme ordinaire *. J'aime à M 
3) voir ^ diloit-elle : il a dans le commer- 
ce toute la fimplici;é d'un enfant: tout 
*>Ce que je puis fàre, c'eft de lire Bot- 
3> le au : il efl: trop Poète. Cependant elle 
en a voit été louée d la fatvre des fem- 
mes y où DeJ préaux difoit qu'il en connoif* 
foit une » 

Humble dans les grandeurs , /âge dans ta 
fortune y 

* Mmufcrics 4e l'Evêque à*Agttu 

- '• 
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Qui gémit comme Elther de fa gloire im- 
portune. 

Il Pavait encore en vue, en parlant de 
celle qui ne veut pas 

jQifa Tèglife jamais devant le Dieu jaloux 
Un fajiueux carreau Joit vu fous [es genoux. 

Mak aufïî imprudent dans fes propos qu'in- 
jufte dans fes écrits, il lançoh fans cette 
des traits fatiriques contre Ion premier é~ 
poux , dont elle eût bien voulu qu'on ne 
parlât jamais devant le Roi ni devant el- 
fe. Déclamant un jour contre la poëfie bur*» 
lefque , v Heureufement , dit-il , » ce goût 
» eft paffe : & l'on ne lit plus Scaron , mê- 
*> me en Province. Racine détourna promp- 
tement la converfation , & lui dit , quand 
il fut feul avec lui : Je ne puis plus pa- 
*roitre avec vous à la Cour: hier, c'étoit 
j>DomJapket) aujourduile Virgile traveftil 
*> ignorez - vous l'intérêt qu'elle y prend ? 
j> Hélas non ! répondit Boileau ; mais en 
y> la voyant , c'eft la première chofe que . 
50 j'oublie. 0 Me. de Maint mon parloit fou- 
vent de fon mari, & même étendoit fes 
bienfaits fur quelques-uns de fes jparens: 
mais elle n'en prononçoit jamais le nom*. 

— Elis 

Mauufcritc de Me. de Boni** 
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Elle difoit , Quand fétois avec cet homme- là 9 I 
& ordinairement , Quand je fervois ce pau- 
vre entropie. Ménagemens , puérils fans 
doute; mais elle les devoit au Roi: Tout 
ce que fa conduite a de grand [lèmbie] de 
Ton cara&e're ; tout ce qu'elle a de petit 
cfl: de fa place. Par zélé pour le bien pu- | 
blic 9 elle demande k Racine un mémoire 
fur la mifére du peuple. Par obéilfance el- 
le en nomme , malgré fa promeffe , Pau- 
teur au Roi 7 qui indigne que fon Hiftorien ! 
ait aprofondi les défauts de fon adminif- 
tration > lui défend de le revoir. 

Me. de Maintenons revoit Racine que 
pour lui dire adieu. De- là * mille idées triâ- 
tes , une fièvre violente , une maladie dan- 
gereufe ? un dégoût extrême pour Verfall- 
les , où il ne voyoit plus celle qui lui en 
adoucifToit le féjour. Occupé de fa difgra- 
<e 5 il cherche fon crime , ne s'en trouve 
point > & s'en fait un par fon imprudence. 
Son panchant & fon ennui le rapellent à 
Port-Royal, qu'il feignoit d'avoir aban- 
donné. Il fe dérobe fecrettement de la 
Cour pour y voir fes anciens maitres & 
fes amis. Le Roi Papprend avec indigna- 
tion: Car* dit Hébert^ le JanSénifme é- 
toit à fes yeux le plus grand des vices, j 
Me. de Maint enon n'oiVptus parler au Roi 

- d'ua 
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d'un homme odieux. Racine eft pénétré 
d'un chagrin qui abrège fes jours : un Poè- 
te fi tendre devoit mourir d'un coup de 
fentiment. Le Roi > pendant fa maladie , 
envoya fouvent fçavoir de fes nouvelles; 
mais ayant appris qu'il avoit demandé par 
fon teftament d'être enterré a Port - Royal, 
il ne témoigna nui regret de fa mort. 
Après cela 9 louez les Rois, & comptez 
fur des amis de Cour, 

Chapitre XVI: 

Viftte du Roi à St. Cyr. 

LOuis ne fe dégoûta point de fon ou- 
vrage. Rien ne le flatoit plus que 
les louanges qu'on donnoit à St. Cyr. Il 
fît un accueil diftingué à Trevifani^ Pré- 
lat Romain 5 qui ea voyant la maifon avoit 
tlit ; v Les Pérès de l'Eglife fe font inuti- 
5> lement tourmentés fur la grandeur du 
j> Fiat 9 que Dieu prononça en créant le 
» Monde : s'ds étoient à ma place , ils ne 
d concevroient pas feulement jufqu'où va 
v le Fiat d'un homme. 

Il alla porter lui-même aux Dames la 
Butte d'iïflipfl de \& pwafe Ai>i>at»le de 
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St. Denis. Le Pape en l'accordant avoit 
dit deux fois au Duc de Chaulnes : » E- 
5> crivez a Me. de Maintenon , que c'eft 
» par <?gard pour elle, a Le Roi crut devoir 
en cette occaiion expliquer de nouveau Tes 
volontés, » Mes intentions font droites , ! 
dit - il [à St. Cyr :] s je n'ai en vue dans 
*> cet établiflement que la gloire de Dieu , 
* le bien de mon Royaume, & le foula- 
ge gement de ma Nobîdfe. Je les conjure, 
ajouta -t- il en s'adrelfant aux Dames, \ 
& en fixant Me. de Maintenons *>defe~ 
flconder mes vues, de s'affermir de plus 
y> en plus dans la vraye pietd , de chérir 
t les obfervances de leur inftitut. Dès- 
»lors, je n'aurai aucune inquiétude fur 
t> l'éducation des Dcmoifelles, qui font 
v l'objet de cette œuvre. Cet crbjet fera 
» rempli fi les Dames font parfaites dans 
» leur état , ou du moins tendent toujours 
D à le devenir. - » 

*>li eft impoffible, dit Me. de Maînte- 
non , *> qu'elles ne foient pas toutes d'ex- 
d cellentes Religieufes , après avoir eu un 
s> Roi pour prédicateur, 

% Ce n'eft point à moi * reprit - il , d'en- 
v trer dans le détail de leurs devoirs: 
*> mais j'efpére qu'à force de leur re'pe'ter 
» les raotifc de cette fondation , je les y . 

»rea* 
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3> rendrai fidèles, J'entens tous les jours 
• » fur cela des chofes qui me font plaifir : 
» & je n'épargnerois ni mes vifiites > ni 
v mes difcours, pour peu que je les crufTe 
» utiles. 

Me. de Maintenon lui raconta quelques 
traits édifians de la pieté des Dames <Sç 
des Demoifelles. v Je ne fuis point furpris, 
dit le Roi 3 i> de trouver ces vertus dans 
v des Dames qui fe font confacrées à Dieu; 
»mais je les admire dans des enfans: je 
d voulois qu'on fit du bien ici : il s'y en 
*>fait, & mes vœux font exaucés. 

» Vous ne devez pas ■> Sire 9 dit Me. de 
Maintenon , »vous repentir de la dépenfe 
*> de ce intiment. Ah ! répondit le Roi » 
» Ci la chofe étoit à faire 5 je la fer ois du 
2 meilleur de mon cœur. ' > 

» Nous n'ofèrions nous fiater , reprit-elle».' 
» que parmi tant de perfonnes de tout ca~ 
Draâére & de tout état, aucune ne s'é* 
» carte de la vertu qu on infpire à toutes : 
V> pnais.il fera difficile que celles - là même 
i> réveillées par les principes : qu'on aura 
r> gravés dans leur cœur j ne rentrent [pas] 
* dans i leur devoir. Et v certainement le 
» plus grand nombre vivra dans l'inno- 
licence. Ah! dit le Roi, fi je pouvois 
» donner à Dieu autant d'atnes , que je 

»lui 
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d lui en ai ravi par mon mauvais exem- 
» pie ! 

Trois Demoifelles étant attaquées de 
cette maladie dont l'attouchement de nos 
Rois guérit, depuis que les Prêtres leur 
communiquèrent l'art de faire des mira- 
cles 9 le Roi voulut les toucher en particu- 
lier. Bontems les introduit dans le cabi- 
net : les malades fe mirent k genoux : le 
Roi entra fans bruit , les regarda fixe- 
ment, leva les yeux au Ciel 9 fit une priè- 
re très fervente , & leur mettant la main 
fur la joue* leur dit: Je te touche ^ Dieu 
te gttcrijfe ! Le lendemain > ajoute Man* 
feau , la plus malade des trois fut guérie 
fans autre fecours. Tant il eft aifé à Pi-: * 
magination de faire des miracles * ou à la 
dévotion de les croire ! 



■ 

Chapitre XVII. 

« 

[ Vifue du Nonce à St. Cyr. ] 

ME. de Maintenon devenoit tous les 
jours plus fainte. Elle acquérait 
cette févénté de moeurs 9 néa (Taire à la 
Fondatrice d'une Maifon Religieufe : (on 
averfion pour le monde la peri'uadoit qu'il 

étoit 
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étoit facile d'y renoncer : & fon détache- 
ment la difpofoit à exiger de Tes filles le 
même facrifice. Déjà quelques * unes , a- 
bandonnées au fentiment de leur ferveur , 
fe plaignoient du peu d'auftérité de leur 
inftitut , & fe faifoient Carmélites. Sainte 
Thêrêfe s'emparoit des filles les plus pro- 
pres à l'éducation. Me. de Maintenon crai- 
gnit qu'après fa mort, les ferventes ne 
fuflent féduites par un état plus parfait, 
& les tildes, dégoûtées d'un état encore 
trop gênant. Les Dames unies par line 
vie commune, par un habit uniforme, 
pouvoient rentrer dans le monde avec la 
feule difpenfe de l'Evêque. Que le relâ- 
chement s'introduife à St. Cyr, que le fié- 
ge de Chartres foit rempli par un Prélat 
de Cour, la maifon fe dépeuplera, les De- 
moifelles feront mal élevées, le Prince ne 
répandra plus fes bienfaits fur une mai- 
fon infidèle k fes principes : & fi la dota- 
tion eft- attaquée , le Parlement ne proté- 
gera point une Communauté inutile à l'E- 
tat. Voilà ce que Me. de Maintenon fe 
dit mille fois. Ses craintes augmentèrent: 
Il échut une fucceflion [confidérable] à 
une Sœur Converfe. Les vœux fimpies 
ne la rendoient pas incapable d'hériten 
Quelques - uns de les parens conteftérent 

fes 
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fes droits : quelques autres la prefférent 
de les faire valoir, La Converfe aima 
mieux renoncer k la fucceflion. Son ex^ 
cmple pouvoit n'être pas imité: & cette 
libeité anéantiiToit le défintérdTement en: 
ldifïant une propriété qu'on vouloit exclu- 
re. Les Dames, auxquelles l'on avoit 
îaiflé croire que les vœux folemnels a- 
voient force de vœux abfolus , apprirent , 
les unes avec douleur, les autres avec 
joie, toutes avec le dernier étonnement* 
que ces vœux ne pouvoient acquérir de 
foiidité qu'en tenant aux régies ancienne- 
ment initituées & approuvées parTEglife. 
Quelques profères s'ennuyèrent de leur 
état, eurent des défirs de rentrer dans 
le monde , écoutèrent les confeils de ceux 
qui avoient intérêt à les y voir , & paru- 
rent remplir leurs devoirs comme pouvant 
ceffer à leur gré de les remplir. 

Me. de Mmntcnon fut affligée des rai* 
fonnem^ns , des murmures , des fentimens 
de quelques Dames. Pour prévenir leur 
inconftance , elle voulut établir un Corps 
de Direâeurs dont la fugefle l'afllirât que 
la Communauté feroit du moins bien fà* 
rigée pour le fpirituel après fa mort. Elle 
alTembla fon Confeii: c'étoient Mrs- de 
Féntlon , De/marais > Tiberge , & Brifacier^ 

qui 
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qui forent d'avis de donner la direétion 
de St. Cyr aux Prêtres de St. Lazare. 
Elle les préféra comme des Eccléfiailiques 
qui n'ont qu'un fcul efprit dans la doftrine , 
perpétué par des conférences fréquentes 
fur la morale , d'ailleurs modefles & déf- 
intéreflfés. St. Cyr fut accrû d'un nouveau 
bâtiment pour eux. Quelqu'un lui ay^nt 
demandé pourquoi elle ne choififïbit pa* 
des Jéfuites : n Je veux , répondit - élis * 
v être maitrefle chez moi* 
. La Communauté fe réveilla for les 
vœux. M. de Chartres, plein de zèlè* 
repréfenta qu'il en falioit d'abfolus pour 
y affermir l'ordre : qu'on ne pouvoit étein- 
dre fûrement le titre d'Abbé de St. De» 
nys qu'en faveur d'une Maifon Religieufe; 
que d'autres Princes, d'autres Miniftres 
pourraient être tentés de le rétablir : qu li- 
ne Communauté autorifée par le St. Sié-r 
ge [ feroit ] moins fujette aux révolutions. 
Il alla déclarer aux Dames , que leurs 
vœux étant fimples elles dévoient néceffai- 
rement s'attacher à quelqu'un des anciens 
Ordres de PEglife, & que le meilleur 
étoit celui de St. Auguftin. Ce difeours 
étoit fort dur : elles regardèrent ce chan- 
gement comme, une nouveauté qui atta- 
quoit également ^u. ^ are de vie> leur 

con* 
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confcience > & leurs conftitutions. M. de 
Chartres jetta les efprits dans mie grande 
inquiétude : Me. de Maintenon reparut , 
& leur rendit la paix. 

Le Roi n'étoit pas plus favorable a ce 
changement que les Dames. Il honoroit 
la piété des Cloîtres fans en eftimer la 
guimpe ni les autres ajuikmens & régies, 
qui prouvent bien plus la bizarrerie de 
ceux qui les ont iniKtuéesj que le déta- 
chement de ceux qui s'y foumettent. A 
cela fe joignoit ion averfion pour tout ce 
qui étoit nouveau. Il répondit à Me. de 
Maintenon : » Que penlera • t - on? on ri*- 
ï) ra \ on dira que nous ne fçavons à quoi 
3> nous en tenir ; que chaque année préfente 
y* une fcène nouvelle ; qu'il faut s'attendre 
*>encor k quelque autre, a Me.de Main- 
tenon déterminée ne combatit point bruf- 
quement le goût du Roi. Elle lui laiflà 
le tems de réfléchir fur les motifs qu'elle 
lui avoit expolës avec cette indifférence 
apparente & cette foumiflion qui plaît tou- 
jours à l'autorité. Ses raifons agirent en* 
fin: & le Roi dit ces belles paroles: 
a Faifons donc un Couvent : on dira que 

nous avons mal pris nos mefures : que 
5, le peuple critique tout ! pour nous , al- 
n Ions au plus grand bien. 

' Cette 
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Cette nouvelle allarma fort toutes les 
Dames. Le noviciat etoit ce qui les eflfray- 
ôt le plus : elles craignoient d'être ren- 
voyées : elles regardoient ce nouvel exa- 
men comme un prétexte de les exclure. 
Leurs Direéleurs s'aflemblérent , pour dé-> 
libérer fur les changemens à faire aux con- 
ftitutions. Les Dames repondirent, qu'on 
fe dîfpenût du foin de les réformer 5 6c 
qu'on proposât les innovations en plein 
Chapitre. Me. de Maintenon les apaifa 
en leur donnant fon portrait & celui du 
Roi. Elle leur promit qu'elles garderoient 
leur habit : Cet article étoit un des plus 
importans : les anciennes ProfelTes avoient 
autant de répugnance à en prendre un au- 
tre 5 que de foumiffion à toutes les aufté- 
rités qu'on voudroit leur impofer. [Il ne 
fut changé qu'en 1707.] 

Le Confeil fut encore convoqué * & le 
fecret foigneufement gardé * de peur d'in- 
quiéter les Dames qui auroient pu s'unir 
pour rompre les mefures qu'on prenoit 
contre elles. Les Théologiens conferé- 
* rent, ne s'accordèrent pas, s'aigrirent & 
ne perfuadérent que les Converfes, qui 
les premières montrèrent leur réforme par 
le changement de leur habit. Néanmoins 
$n drçiîa une requête > par laquelle les 

Pror 
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Profefifes fupplioient Sa Sainteté de leur 
permettre les vœux abfolus. 11 s'agilîbit 
de la faire figner à toute une Communau- 
té , dont une partie ne vouloit pas en en- 
tendre parier. Les Dire&eurs employè- 
rent toute leur adrelTe; mais plus ils ap- 
puyoient fur la néceffité de ce change- 
ment , & fur les perfeétions de la vie mo- 
naftique -> plus les Dames trembioient d'en 
être indignes- Les unes demandoient du 
tems pour y penfer: la plupart oflroient 
tn pleurant de s'abandonner aveuglément 
aux confeils de leur bienfaitrice : les au- 
tres n'ofoient parler : & ce filence défo- 
ioit Me. de Maint enon. 

Elle ne traita plus cette matière que 
tcte-à-tête avec celles qui y avoient du 
panchant , & par manière de converfation 
avec tout le refte. Ce qui réuffit fi bien, 
que les plus rebelles île fournirent. Cet air 
défintéreffé difTipa tous les ombrages. Les 
intérêts humains , qui prennent plaifir à 
le mêler aux affaires les plus faintes pour 
en corrompre le principe , eurent quelque 
part à celle-ci: les Dames crurent que 
leur complaifance feroit utile a leurs pa-« 
rens , & fe facrifiérent une féconde fois au 
bonheur de leur famille. On les lia par 
des ades fur lefquels on ne les confulta 

point \ 
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point : on leur reprit l'original de leurs < 
anciennes conftitutions : on leur enleva, 
d'autres écrits qui pouvoient juftifier leur ; 
réfiftance. 

Le P. Bourdaloue propofa , pour tout \ 
concilier , d'établir les vœux fimples & les 
vœux abfoius , les premiers jufqu'à Page 
de trente ans, les autres pour celles qui 
voudroient les prononcer. Cet arrange- 
ment, emprunté des Jéfuites, TOrdre le 
plus fagement conftitué, favorifé par le P. 
de U Chaife , goûté du Roi , approuvé 
par Me. de Maintenons ftit rejetté par TE- 
vêque, trop faint pour fentir combien il 
étoit ridicule dans un Gècle éclairé de per- 
mettre k des enfans de difpofer de leur 
liberté, & dur en tout tems de confier ! 
le bonheur de leur vie aux promelleg d'u- 
ne ferveur paflagére. 

Le Nonce Cavalleriniy après avoir eu 
(a première audience du Roi* vint à St» 
Cyr , accompagné par Saintot , Maitre des 
Cérémonies. Il dit à Me. de Maintenon 
que Sa Sainteté; l'ayoit chargé deux; fois 
en pleine Audience de lui marquer fon 
eftime. Il lui rendit un Bref très glorieux, 
qu'elle auroit enfeveli dans l'oubli , fi la 
JDaterie de Rome n'en eût envoyé copie 
en France. Dès qu'il fut public, on dit, 

Jorne 111 K una- 
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unanimement, que cette pii5ce valoit un 
contrat de mariage : car quelque pente 
qu'on fuppofe k la Cour de Rome de 
conduire les chofès faimes par des relions 
profanes , un Pape ne fe me t point aux 
genoux de la maitreire d'un Roi. Après 
les premiers complimens > le Nonce ajou- 
ta 5 que le St. Pére attendoit de fon zèle 
pour la Religion , qu elle porteroit le Roi 
à pacifier ce qui pourroit relier des diffé- 
rends entre S. M. 6c le St. Siège, & qu'elle 
contribuerait à la paix de la Chrétienté, 
Elle répondit , que fon attachement au Roi 
ne lui permettoit pas d'autres fentimens : 
qu'elle fe trouvoit bien indigne de ceux 
que le Pape avoit pour elle: & qu'elle 
etoit ravie qu'une Nonciature d'une ù 
grande /importance fût tombée entre les 
mains d'un Prélat li diftingué: ciu'il recon- 
noitroit la piété du Roi en voyant St. Cyr $ 
fes bonnes intentions par les difeours > <3c 
Ton amour pour la paix par toute fa con- 
duite. 

Le lendemain, le Nonce lui envoya les 
pféléns du Pape > qui confiftoient tn ba- 
gatelles de toilette & cri une belle chîtlfe 
remplie des offemtns; de Dieu - Daini^ 
qu'elle avoit époulé i & qiTôn vt noi^ [juk 
tement] de déterrer daru> les cataconrbts de 
Rome. Cette 
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* Cette viiitè augmenta la vénération 
des Profelfès. Elles en pefoient toutes les 
cir confiances : & toutes les rempliftbient 
d'étonnement. Me. de Maintenon leur difc 
tribua les chapelets Ôc les parfums du Pa- 
pe: & cette libéralité ne nuifît pas à fes 
vues. Mais il étoit bien dur de le lever 
a cinq heures en toute faifon ! Pendant 
quinze jours , elle partit de Verfailles à 
cinq heures du matin : elle arrivoit à St. 
Cyr avant i'Oraifon : & fouvent elle éveil- 
loit la Communauté. Elle compofà des 
difcours pleins de , ce goût de fpiritualité 
quon ne prend point à Verfailleà. Elle 
afîîfta pendant un mois à tous les exerci- 
ces : les Profeffes n'oférent fe plaindre du 
joug qu'elle portoit elle - même : leur ré- 
gularité augmenta : les manches s'allongè- 
rent ; les voiles s'abaiflerent : on évita les 
vues de dehors: le recueillement fut ex- t 
treme : on ligna la requête: le Cardinal 
Janfon la préfenta : le Pape lui dit: 0O11 
ne peut rien refufer à la Dame du Roi : 
le Bref arriva * & permit de conferver 
Pancien habit & de ne point prendre cet- 
te guimpe fi haïk 

Madame de Lï*tbert Supérieure donna 

> K i l'exem- 
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l'exemple de l'humilité) & rentra la pre- 
mière dans les exercices du noviciat. Il 
falloit des maitrelTes dignes de telles no- 
vices: Me. de Maintenon jetta les yeux 
fur les filles de la Vilitation de Chaillot : 
elle goutoit fort le Fondateur de cet Or- 
dre : elle trouvoit furtout dans fes Epi- 
tre* des inftru&ions merveilleufes pour 
mener une ame à Dieu : elle répétait fou- 
vent, que le cara&ére de St. Fr an fois de 
Sales étoit cette charité aimable qui ga- 
gne les cœurs, & qu'il portoit au renon- 
cement de foi- même , quoiqu'il n'exigeât 
rien d'extraordinaire. Madame Priolo gou- 
^rnoitj Chaillot ayeç réputation. Me. de 
Maintenon lui propofa de former St. Cyr. 
Après quelques refus de cette Religieufe » 
& plus encore de fon Couvent, Me.de 
Maintenon alla la prendre à Chaillot dans 
un Carolfe du Roi , . & la mena en triom- 
phe à St. Çyr, où toutes les ProfefTes, 
hormis, Me. à?j4uzy qui rentra dans le 
monde, commencèrent leur noviciat. * 

Le Roi honora d'une vifite celle qui le 
conduisit, .11 félicita Me. Priolo de fes 
premiers fuccès , & lui parla .plufleurs fois, 
en particulier. Il dit à la maitrelTe des, no- 
vices qui paroiflbit fort édifiée de tant de 
bons exemples j » Tout ce que je leur dç- 

» maude 
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à mande 5 c'eft de fuivre les vôtres, a II 
demanda des nouvelles de Me. de Lou- 
bert qui venoit de fe dépofer: V On a 
» peine , dit Me. de Maintenon , à l'aper- 
» ce voir: elle eft toujours à la dernière 

* place 9 & la première aux offices les 
»plus bas. Dans tout état, répondit le 
Roi, » il faut aimer à faire ce qu'on corn- 
p mande aux autres, a Me. de Maintenon 
lui préfenta une feuille de papier blanc , 
avec f>riére d'y écrire tes intentions. Le 
Roi y mit ces mots : Choix de bons Sujets y 
Û fidélité aux rçgtes. Me. Priolo lui dit^ 
que beaucoup de Demoifelles demandoienf 
d'être admifès au Noviciats v II faut, ré- 
pondit- il, leur faire défirer cette grâce,' 
»& choifir les meilleures. Sire, reprit 1 
Me. de Maintenon , » vous avez donc ce- 
y> la bien à cœur ? Oui , ajouta le Roi : 
*> Choifir de bons fujets & maintenir les 
» régies , eft toute la feience de tout gou- 

vernement. Si vos vues font fuivies , 
dit Me. Friohy ï> il fortira de St. Cyr <te 
t grandes vertus: & A 7 ". M. aura fait un 

* grand bien. Il eft jufte, répondit -ii, 
d que f en fafTe ici pour réparer le mal que 
*>j'ai fait ailleurs. Adieu, Mefdames , vo- 
» tre tems eft précieux , & je ne véux pas 
interrompre vos exercices. Vous leur 

K. 3 > * feriez * 
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f> feriez , dit Me. de Maintenon , un bon 
t fui" veillant: car vous avez du panchant 
? à Pexa&imde & même à la févénré. 
xOui, répliqua - t - il & Tans une vigi- 
élance contHiueile les meilleures lociétés 
*> décrièrent. 

Les Mditrefles & les Novices répondi- 
rent aux defleins du Roi. Les Dames de 
la Vifitation admirèrent dans les Dames 
de St. Louis plus de perfeftions , qu'elles 
rçe leur en donnèrent. Le noviciat <fyra un 
an entier, & n'interrompit pourtant pas 
Péducajion. Le foin en fiit confié aux fil- 
les de la Congrégation du P. Barré: Mlle. 
Jialhien fervit de Maitrefle générale des 
clafles ; & Mç. 4? Maintenait fe trouva 

partout. .;\, 

* Apres que les Dames eurent fait pro- 
feffion, Me. de fontaine fut élue Supé- 
rieure. Me. de Lotibert étoit entrée avec 
ferveur dans le Noviciat, & s'y étoit con- 
duite avec édification. Mais foit averfion 
p,our la fupériorité * foit crainte d'un en- 
gagement plus étroit, elle ne fit point les 
vœux folemnels , & pria Me. de Mainte- 
non de ta garder dans la maifon, où elle 
imiteroit la régularité de celles dont elle 
n'ofoit imiter le détachement. 

■ Jm 

* An. 1694. , . ■ 



Digitized by Googl 



de Matntenon. Liv.VIIL 223 

Le Roi honora la nouvelle Supérieure 
de fes confeils , & les Dames de Chaillot 
de fes éloges. Une Rehgieufe' écrivit la 
relation de cette vilîte : & je raporte ces 
entretiens , quoiqu'un peu taonotones , 
parce que mille gens font curieux d'ouïr 
parler un Roi* & cent mille, curieux 
d'entendre celui - ci. Il entra dans la fil!e 
de la Communauté avec Me. de Mainte- 
non. Il fît afleoir les Dames : & après 
avoir remercié Me. Friolo * il dit à Me. de 

* * * * * • 

Fontaine : » Je juge de votre capacité par 
» le choix qu'ont fait dé vous Mr. de 
* Chartres , Me. Priolo & Me- de Mainte^ 
y> non: ce font de bons connoifleurs en 
» mérite: je ne doute point que vous ne 
3D rempliffiez leurs efpérances : &t t voiis 
3> fçaurez , Madame , allier la fermeté à 
y> maintenir ce qu'on vient d'établir > à»une 
y> grande douceur nécefTaire dans toutes 
y> les nouvelles inftitutions* Les Damés 
» montreront par leur docilité , Vjû'ellés 
»fe font librement vouées a Dieu : & 
» l'intérieur répondrai à cet extérieur que 
j>j'admire. Dans tout état il faut afpirer 
» à la perfeftion : vous la trouverez 3 Met 
. / y> dames 5 dans la fidélité au vôtre. 

Me. Angélique de Beauvais 9 Religieufe 
dé la Vifnation, fille de la femme de cham- 

:1 K 4 brç 
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bre qu'il avoit aimée 9 & Secrétaire de 
Me.Priolûi parut furprife de le voir û ins- 
truit des obligations de la vie Religieufe. 
» Quand yous voudrez, lui dit le Roi, 
i> j'aurai avec voiis une conférence 9 que 
v je foutiendrai fort bien : vous la foutien- 
v drez encore mieux : car votre vocation 
» a été bonne : la Reine ma mère s'y op- 
3>pofoit: vous avez bien ibutenu ce que 
J> vous avez bien commencé : c'eft un 
» grand bonheur de fe donner à Dieu dés 
» fes premières années. . 

Enfuite il parla du deflein qu'il avoit eu 
d'abord de fixer les Dames de chœur au 
nombre de trente-fix. „ Mais je comprens 9 
ajouta-r-il , ^ qu'il en faut davantage pour 
» une fi grande maifon : . il vaut mieux que 
95 les Profeflfes fe fervent-elles - mêmes que 
w d'être fervies : l'obéiflance fied plus , à 
»une Religieufe que le commandement: 
i% en faifant ce qu'auroient fait les Conver- 
»fes9 yous pratiquerez une vertu de plus. 
99 II s'agit de remplir judicieufement ces 
99 places de nouvelle création: choififlez 
99 fans égards , fans complaisances: fi Ton 
99 veut faire le bien général * il ne faut point 
9^penfer à foi. Vous avez* dit- il à Me. 
Friolo 9 99 vous avez tout réglé fi fagement9 
99 que les chofes iront comme d'elles-mêmes: 

95 tout 
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„tout le monde efl enchanté de vous: & 
vNoailles cil tout Priolo. 11 m'a parlé de 
» votre pére comme d'un homme d'elprit, 
jrôt de Ion hiftoire en Latin que je n°en- 
^tenspas: car, .vous fçavez , dit— il l\ Me. 
de Beauvais , „ qu'on a fort négligé mon 
„ enfance , & que j'ai reçu une moins bon- 
x>ne éducation que , celle que j'établis à St. 
3) Cyr ». Se tournant vers Me. de Main- 
tenon y il ajouta*: » J'efpére que les Da- 
»mes de Chaillot aideront toujours celles 
d de St. Louis de leurs confeils. En véri- 

• 

*>téî Sire, lui dit une d'elles ^ *ona bien 
Dtort d'aceufer V. M. 1 de haïr les Reli- 
*>gieufes. Je les hais fort dans le monde, 
répondit- il: wmais je les aime & les ho- 
xmore dans leur Couvent. Il remercia celle- 
ci des foins qu'elle avoit pris de fon nom- 
breux Noviciat: &il les iaifla toutes , pé- 
nétrées de fes bontés." ' 

Voila par quels degrés St. Cyr eft de- 
venu folide , & n'a plus à redout r les 1& ' 
géretés de l'efprit humain. Les Dames fou- 
mifes à la régie de Jîf. jiuguftin adorent 
& <rhériffent leurs vœux , voyent dans leurs 

j liens la perpé uité de leur m -ûlbn % & 
ceflfent de bénir le Ciel d'avoir infpiré a 
Me. de Maintenait le délîr dè faire ie bkn * 

! & le talent de f affermir. 

&3 LIF&E 
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Chapitre Premier. 

Kaports & Confeih. 

G N REPANDIT daps le monde 5 &fur- 
tout dans les pays étrangers, où la 
calomnie & le menfonge pouvoient mieux 
s'accréditer, qtie Me. de Maintenonne s'oc- 
cupoit que d'affaires: qu'elle avoit changé 
toute la Cour par (es intrigues : qu'elle a- 
voit voulu avoir place au Confeil : que M, 
le Dauphin i.û ayoit demandé en termes 
énergiques à que k titre: qu'elle y étoit en- 
trée malgré les Princes & les Minières : 
& que Monseigneur en avoit marqué 
fon mécontentement en fe retirant à Met*- 
don. On vendit des eftampes, où l'on 
vôyoit le Roi & Me, de IMaintenan fe don- 
nant la main droite^ & foutenant chacun 
de la gauche un globe fous lequel s'afc- 
faiifoient Us ; épaules d'Atlas , avec ces 
plots: Nous Mai^te^o^s. 

Ces 
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Ces bruits n'avoient pas le moindre fon- 
dement : ils durent pourtant encore : <&; peu 
s'en faut qu'une femme dont toute l'am- 
bition etoit de faire d'un Roi un Saint 9 ne 
foit regardée parmi nous comme une fW- 
dèçronde. 

o 

Si M?, de Maintenon avoit voulu gou- 
verner | le Roi ne f auroit pas fouffert Nui 
Prince ne fut plus jaloux de (on autorité. 
Ce qui perdit Louvois , ce fut 1 defpotif- 
me , que ce Mïniftre vouloit exercer fur ' 
lui/Le Roi voyoit qu'elle étoit fort éloignée 
de vouloir donner des confeils * & ne Tcn 
crut que plus capable d'en dominer de • 
bons. 

31 avoit une fi haute idée de fon jugement* 
qu'il lui difoit : r>On donne aux F'apos le 
d titre de Sainteté, aux Rois celui de Ma~ 
vjejlê, celui d'Excellent* aux AmbdfTa- 
*> deurs , il fkudroit vous appeler Votre So- 
y>'liditè. a Ce fut par cette folidite de ju- 
gement s qu'elle s'éloigna des affaires r & 
qu'elle n'y entra que par complaifance pour 
ie Roi, ou à la follicitation de fes Di- 
are&eurs, plus inquiets ou : plus ambitieux, 
cju elle. ë : • r r i 

Ce Prince tenait rateniçnt Co-nfeîL Utes 
aflèmblées, ou les conrradi£Bons etnbrouilr 
îoieat & trainoient en longr.eor les affaires , 

K 6 oïi 
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où le partage des fentimens le jettoit dans 
l'incertitude , nepouvoient être de fon goût. 
Il aimoit la céie'rité , haïlfoit la difpute , ôc 
ne vouloit pas entendre tout, parce qu'il 
vouloit tout voir. L'Etat étoit donc ordi- 
nairement gouverné par demi- Vifîriat : les 
Minières avoient leur jour , travailloient fé« 
parément avec lui , & étoient les Maitres 
chacun dans fon département. Comme les 
bornes de leur autorité étoient bien mar- 
quées , ils n'empiétaient pas lur leurs droits 
refpedifs. Ils oublioient cette fureur de 
fe détruire mutuellement, qui femble être 
attachée à leur place. Car fi la métode 
des raports empêche le Prince d'être éclai- 
ré, elle empoche aufli le Miniftre d'être 
intriguant. Auffi a-t- on vu rarement , fous 
ce Régne , ce qu'on a vu fi fou vent de- 
puis , des Miniitres déplacés par des Mi- 
nières. * 

Louvois étant allé travailler, un jour que 
le Roi étoit indifpofé , Me. de Maintenon 
qui étoit dans la chambre voulut fe reti- 
rer. Le Roi la retint, lui difant , «Réf- 
utez, Mad tme, ML de Louvois fçm qu'on 
3> peut fe fi r à vous , & peut- êtrc ne nous 
3> ferez-vous pas inutile. Louis , aidé de 
la prélence de Me. de Maintenon , dans les 
yeux de laquelle il cherchait une aippro- ' 

batiqn 
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bation qu'il y trouvent toujours 9 penla fi 
bien , fut il fupérieur a Louvois, 6c li fatis- 
fait de lui-même , qu'il fe propofd de fe 
donner fouvent le môme avantage , 6c les 
mêmes lumières. Il fe fervit donc de Me. 
de Maint enon comme d'un frein contre la 
tyrannie de les Miniftres. Louvois ôc Sei« 
gnelai murmurèrent. Le Roi en fut indi- 
gné , 6c pour les en punir les fit travail- 
ler dans la chambre même de Me de Main* 
tenon Tous les Miniftres s'unirent contre 
cette brufque innovation: Nous famines 
avilis! ditbient-ils : il étoit bien plus lûr 
qu'ils fe voyoient dépendans. Le Roi accou- 
tumé à être obéi ave c joie 5 incapable de 
rçvenir, quand il ne devoit fa prévention 
qu'a lui-même, ferme contre les obfta* 
cles > voulut réellement donner de f exer- 
cice à leur jaloufie : 6c Me. de Maintenons 
qui dans ces petits Confeils n'étoit d'abord 
que compagnie , ënfuite témoin, y fut bien- 
tôt quelque chofe de pins. 
. Le deftin de l'Etat fè décidait dans fan 
appartement , le même qu'occupe aujouiv 
dui M. le Comte de Chrmont : les Minis- 
tres n'avoient point * d'autre Heu fixe. 11 y 
avoit un bureau où le Roi preamt fa pla- 
ce^ & fç fàifoit rendre conpte des détails 
dont il* le* char^eoit. Me. de Maimenon 

» 
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fc retiroit fouvent pour prier Dieu. Quand 
elle reftoit , elle fe plaçoit dans fa niche 
& prenoit (à quenouille ou un livre. Quand 
l'affaire jettoit le Roi dans Pindecifion > il 
tachoit de lire fur fon vifage le meilleur 
avis : quelqu fois il \c lui demandoir : Qrfen 
penfe votre folidité ? lui difoit il: ou bien, 
Votre folidité , Madame, approuve- 1- elle ce- 
la ? Quand le Miniftre s'ob'Unoit , le Roi 
la prenoit pour arbitre : Consultons la rai- 
fon^ difoit-il. 

Me. de Maintenait n'aimoit pas les af- 
faires, mais en avoit l'efpnt, dont le fang- 
froid 9 la jullelTe , la difcretion , l'amour de 
la patrie, & la défiance font les parties 
elfentielles. Tous les jours invitée par le 
Roi , qui avoit moins dYgard a fon incli- 
nation qu'à fa capacité , elle fut forcée d'y 
prendre part: mais elle fçut fe garantir 
de t'intrigue, & n'eut**jamais cet efprit de 
Cour, qui conCfte a duper fans Ceffe ceux 
dont on craint fans ceffç d'être dupe. Voi- 
là pourquoi la Cour a moins applaudi à 
ce qu'on a publié d'elle , que la ville , meil- 
leur juge , parce qu'il eft moins frivole & 
moins vicieux. A Verfailles , les uns di- 
foient, qu'elle étendoit trop fon crédit, 
îes autres qu'elle l'étendoit trop peu : à 
Paris , on Padmiroit d'avoir fçu fe contenir 
dans les bornes de fan état On 
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On voit dans fes lettres , combien il lui 
en dut coûter pour fe charger du rôle qu'on 
lui fit jouer , combien peu elle s'y prêta. 
Mais il ne faut pas tout prendre à la ri- 
gueur: on fe ment fi fouvent à foi-même ! 
Me. de Maintenon avoit deux emplois^ celui 
de convenir te Roi, & celui de l'éclairer* Se . 
bien acquitter de P un & de l'autre , c'éioit ? 
fans le vouloir, acquérir une grande influen- 
* ce fur les affaires * en acquérant la confiance 
de.ceiui qui les régioit toutes. D'ailleurs , le 
goût pour les chofes du Monde n'eft point 
incompatible avec le goût pour les chofes 
du Ciel. A l'Eglifc , à l'Oratoire ? aux pieds 
d'un crucifix , on donne l'elfor à fon cœur, 
on.fe remplit des plus pieux fentimens ? 
on foule aux piés le monde 6c tout ce qui 
lui apnrtient : tout ce qu'on écrit au for- 
tir d'une longue méditation , où l'ame a 
converfé avec Dieu 9 où l'imagination s*eft 
enflammée par le recueillement 1 où Pè£ 
prit tendu à des objets fublimes s'en eft 
pénétré tout ce qu'on écrit , tout ce qu'on 
pejyfe alors a un cara&ére de détachement 
qui feroit prélùmer qu'on eft incapable d'en- 
trer dans les intérêts qui divifent les hu- 1 
mains. Mais quand le moment [de ferveur] 
eft palTéj on redevient homme : des mo- : 
tifs d'amour -propre* une petite paffion^ 

1» 
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la curiofité fur tout, peut-être un befoia 
de le dclalfer des fatigues du recueillement * 
font difparoitre les résolutions qu'on avoit 
prifes : on eft auffi prudent , auffi délié* 
auffi pénétrant , que ii Ion n'étoit pas dé- 
vot : on tient » comme le Cardinal Bertille^ 
la Bible d'une main , & Tacite de F autre: 
les plus faints dilent comme Me. de Mairie 
tenon * » Dieu m'y a mife , tachons de fai- 
3>re le moins mal que nous pourrons. 

. Me. de Maintenon entra donc dans les 
affaires ^ piiifquelle les fçavoit toutes: elle 
gouverna , beaucoup moins à la vérité 
qu'on ne Ta cru , mais beaucoup plus qu'el- 
le ne le croyoit elle - même , ôç infiniment 
plus quelle n'auroit voulu. Son empire 
^toit celui d'une femme fenfée* peu eu- 
rieufè , froide , qui n'eft confultée fur rien 
par un mari qui ne peut s'empêcher de 
lui dire tout. 

Les Miniftres , qui connoiflbient mieux 
qu'elle - même fon crédit , & qui à force 
de fe l'exagérer & de le craindre * le fi- 
rent réellement fupérieur au leur > la pré- 
venoient fur les matières qu'ils dévoient 
raporter, conféroient avec elle fur les cho- 
fes délicates ou épineufes * afin de s'alïii- 
rer.le fufïrage du Roi; la prioient d'ap- 
puyer dts avis dont ils lui prouvoisnt i'u- 
>* ■ 9 tilité, 
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tilité* & tâchoient de pénétrer Ton fenti- 
ment fur les promotions , fur le choix des 
fujets, & fur mille choies qui ne font que 
de fimple confide'ration , & que les hom- 
mes en place laiflfent regarder au peuple 
&aux Courtifans comme l'effemiel du pou- 
voir. Cette conduite produifit fon effet na- 
turel <j & la rendit encore plus modérée: 
Cela me pajje , difoit-clle à ceux que les 
.Minières lui envoyoient : ce font des affai- 
res et Etat qui ne font point de mon rejjort. 
Par- là, les importuns & les affaires re~ 
venoient aux Miniitres , qui avoient une 
raifon de plus pour les conduire à leur gré 
pour les expédier plus lentement. 
Il ne tint qu'à elle d'entrer au, Confeil : 
elle y parut même deux fois- Mais , foit 
.qu'elle fût moins jaloufe de fon autorité 
que de la gloire de Louis, foit qu'elle 
craignît le retour de la défiance d'un Prin- 
ce quelquefois complaifant , toujours im- 
patient du joug î foit que fa droiture fût 
révoltée de la lâche uniformité des avis, 
elle fembla en être dégoûtée: t>On m'a 
» demandé le fecret , difoit-elle : mais on 
*>a examiné des objets fi peu importans* 
»ceux qui les ont difeutés m'ont paru fi 
*> ridicules & fi faux, que ce fecret eft 
* bien plus utile aux Miniftres qu'aux afc 
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v faircs. a Plus de défirs d'affifter à ces dé- 
libérations : mais elle n'avoit que plus d'af- 
cendant fur Louis dans le tête-à-tthe. 
Tantôt elle étoit fon Secrétaire; tantôt 
Louis étoit le fien. 

Elle recevoit de tous côtés des placets, 
dont elle rendoit compte au Roi, qui les 
répondoit quelquefois favorablement » & 
quelquefois auflî lui difoit; *>Je ne veux 
» entendre parler d'affaires que par mes 
v Minières, a Ces jaloufîes d'autorité étoient 
bientôt reparées par les épanchemens de 
la plus intime confiance. Me. de Mainte- 
non les recevoit , comme attendant le re* 
tour des jaloufîes. Les premiers refus du 
Roi l'affligèrent vivement: mais toujours 
perfuadée qu'elle étoit née pour les autres, 
toujours cruelle à elle-même, elle s'y en-, 
durcit: & pendant vingt -fix ans, il ne 
lui échapa pas une plainte :* voulant tout 
ardemment , irritée de la moindre réfiftan- 
ce, mais enchaînant fes impatiences & é- 
touffant fes murmures. Quand le Roi nom- 
moit aux 1 places vacantes , il lui deman- 
doit toujours fon avis fur les prétendans:' 
mais rarement il choififfbit celui qu'elle 
fembloit préfe'rer. Me. de Maintenon étoit 
furprifè de ces inconléquences. Le Roi mo- 
4éroit ce dépit foupçoîiné 7 en lui difant: 

» Ai- 
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v Aimez-vous mieux un tel/ vous n'avez 
pqu'à parler, Madame E le répondoit:. 
v Sire ■> celui qui vou^ fer vira le mieux me 
y> plaira le plus. Dans Poccafion, elle pro 
pofoit encore fon protégé, mais avec une 
indifférence qui iaiiToit le Roi entièrement 
libre de l'admettre ou de l'exclure. A la 
longue elle obtenoit tout : mais elle n'em- 
pprtoit prefque rien d'emblée. Ses projets 
pour lès amis avoient fi fouvent échoué, le 
Trince changeoit fi brufquement d'humeur, 
tant d'affaires bien conduites avoient man- 
qué par des bagatelles impofïibles à pré- 
voir, qu'elle réfolut de n'avoir plus ni a- 
vis, ni inclination. Confultée, elle expo- 
/bit le pour & le contre avec impartialité: 
& le Roi éclairé par les lumières qu'il em- 
pruntait d'elle, croyoit ne fuivre que les 
fiehnes. 

Souvent on lui adreflbit des Mémoires 
contre les Miniftres. Trop franche pour 
trahir, allez courageufe pour ofîênlèr, elle 
les donnoit tous au Roi, & d'ordinaire 
devant eux* Quand elle les furprenoit 
dans des injuftices ou des faufletés mani- 
feftes, elle ne cachoit point fon reHenti- 
rnent, elle ne redoutoit pas le leur : 6c 
croyant qu'il étoit plus honnête d'être haïe 
que de haïr , elle les ramenoit au bien pat 
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de févères réprimandes. Nul d'eux ne lui I 
conteftoit le droit de prendre un intérêt ■ 
particulier à la gloire du Roi & au borv 
; heur de fes peuples: A la Cour> la iriài- 
trefle fait des perfidies , la femme feule , 
des reproches." 

Dans les raports 5 les Secrétaires d'Etat 
trouvoient en elle une furveillante qui les 
contenoit dans le devoir. Elle écrivoit un 
journal de tout ce qui s'y paflbit , de forte 
qu'inftruite des faits 9 elle pouvoit les ra- 
peller dans le befoin. Ce livre lui rendoit 
préfentes les circonftanees du même objet 
eparfes dans divers articles des différens 
départemens : & cette combinaifon fafcile 
la mettoit à portée des bons confeils. Sou- 
vent cachée derrière un rideau > elle inter- 
Tompoit fon travail ou fa prière, pour 
fuivre la difeuffion d'une affaire qui exci- 
toit fa curiofité ou fixoit fon attention. Et 
quelquefois du fond du cabinet fortoit une 
voix qui corrige oit les méprifès ou les raen- 
fonges du Miniftre. Me. deMaintenon n'en- 
troit dans ces délibérations que comme 
citoyenne & comme dépofitaire des faits. 
- Le journal des Audiances étoit un fe« 1 
cret entre elle & le Roi. Dès que le raport 
étoit fini 5 ils s'en rappelloient enfemble 
Us principales matières : & Me. de Main- 
tenon 
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tenon écrivoit les réfultats & leurs motifs* 
Elle y dépofoit auffi l'extrait de toutes les 
affaires qui ne paflbient point par les Mi- 
niftres y & les nouvelles de Cour qui pour- 
voient influer fur les réfolutions du Confeil.; 
Louis * le plus laborieux des Rois 9 con>* 
fultoit tous les jours ces cahiers, y voyoit 
d'un coup d'œil la fuite des aflàires* & y 
ajoutoit même à la marge des anecdotes v 
ou des réflexions. Vraifemblablement ce 
journal a eu le même fort que tant de pa- 
piers condamnés au feu par Me. de Main*, 
tenon: à moins que Mr. de*** ne Tenait 
tiré > comme ce fac de minutes de lettres $ 
que le Roi- y jettoit comme inutiles , & 
que ce Seigneur conferve dans fon cabi-? 
net comme les plus précieux témoins de 
Fefprit & de l'application de Louis XIV. 

■ ' ■ '** . 

Chapitre II. 

* 

f Travaux & Camp de Maintenon. 

QUoi qu'il en fait* Louvois trop 
^vif pour nêcre pas ennuyé des dé- 
bours que prenoient toutes les affai-. 
res ? trop haut pour ramper toujours aux; 
piés d'une femme qu'il avoit vue cent fois - 
dans 
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dans fou antichambre) fe propofa de fub- 
juguer Me. de Maintenons &. employa con- 
tre (on ennemie particulière ce quM auroit 
tmployd contre les ennemis de l'Etat : des 
fommes im mentes* trente mille hommes 
& Vauban. 

Colbert avoit fait un lieu enchanté de 
Verfailles , qui fous Louis XIII. n'étoit 
qu'un chenil. Louvcis voulut renchérir oC 
forcer la niture. Toutes les eaux etoient 
tirées d'un é^ang par une pompe qui les 
élevoit & les répandoit dans des canaux 
qji les diftnbuoient dans Ls lieux nëcetïai- 
res Mais cette eau croupie étoit trouble ÔC 
de mauvaile odeur. Il projetta donc de 
faire venir à Verfailles la rivière d'Eure 
par un aqueduc qui la conduisît depuis la 
monragne de Pirardnn jutqu'aux réfèrvoirs. 
Ce projet effrayoit tous les Inge'nieurs : 
Louvois l'ex'cuta : & il falut que l'Eure 
fît onze lieues contre fon gré pour porter 
l'abondance de Tes eaux aux fontaines de 
Verfailles. Une arme'e fut employée a ces 
trav ux : deux montagnes furent jointes 
vis- a- vis Miint n^n p<r quarante*- huit 
arcades^ bane* pour IV ernité. On fit de 
Pnntg un d BerthAv nn ^stial de vingt 
mil h ru'ts. < t. ran i iio h 'uperfirie de 

là Wrr-- * Aoi\ .}.' .{ ; , X \ K* O.iS OtVH- 



Digitized by Googl 



de Maintenom. Liv.IX. 

te piés, & plus ou moins de hauteur fèJon 
le terrain de le talus des bords , fût double 
de la profondeur. Dans le fond de Berché- 
re on fît une levée ou aqueduc de terre 
rapportée pendant 3607. toifes à l'aqueduc 
de maçonnerie placé vers Maintenon. On 
en fit une autre dans le fonds de Mainte- 
non même, dont la hauteur e'toit de 216". 
pieds, où pafferent les rivières d'Eure & 
de Gaiilardon. Trois arcades jettées rime 
fur l'autre, comme au pont du Gard, re- 
nouvellérent les merveilles des Romains: 
& la rapidité* de l'exécution tint des mira- 
culeux ouvrages , conçus & produits à l'int 
tant par Its Dieux du Monde enchanté. La 
terre de Me. de Maintenon fut embellie de 
tous ces prodiges de l'art. 

Elle entra dans ce projet avec la cha- 
leur qu'elle auroit m^e à le combattre , fi 
elle en avoit prévû les inconvéniens. Le 
remuement des terres, la taille des pier- 
res , caulà de grandes maladies. Louvois 
ne fe rebuta point , fes entrailles de ter 
n'en furent pas attendries : » Qu'ils meu- 
* rent , dit-il, en remuant la terre devant 
3> une place ennemie , ou en fa remuant 
».d.,ns les plaines dt Beauffe , qu'importe? 
3> c'ell toujours pour le iervice du Roi. 
Me. de Maintenon fut txpofée aux mur-. 

mures 
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mures les plus outrageux. Voila donc > 
difoit - on , cette modération fi vantée ! 
Clagny épuilbit le trétbr royal \ mais Cla- 
gny n'étoit pas cimenté du fang du peu* 
pie. Il faut qu'une armée entière fonde 
devant Maintenons Nous efperions qu'elle 
ôteroit au Roi cette fureur de bâtir : ôz 
elle s'unit à Louvois pour nourrir cette 
palïîon : tout ce qui entoure nos maîtres 
doit donc être méchant * ou le devenir/ 
On la déchiroit : & elle remédioit aux 
maux qui déloloient fon petit Empire, Elle 
faifoit des libéralités aux foldats, prenoit 
un foin particulier des malades * & répa- 
roit en partie , par la charité > les malheurs 
que caufoit le dçfir qu'avoit Louvois d'a- 
vancer de quelques années les plaifirs de 
Louis. 

Les voyages du Roi à Maintenon étoient 
de trois jours. Il n'y menoit que les Fa- 
voris. De-là , la jaloûfie des Courtifans , & 
leur mécontentement contre celle à qui 
ces diftinâions toujours odieufes étoient 
attribuées. Le Château feul en était cou- 
pable : le Roi avec la plus petite fuite y 
étoit f >rt étroitement logé : 7 & Me. de 
Maintenon ne vouloir point qu'il fôt ag- 
grandi , foi' -pour éviter 4es comparaifons^ 
jfok qu'elle craignit la dépenfe. L'ameu- 

ble- 
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blement n'avoit rien de magnifique ni de 
recherché* Elle n'avoitqu'à defirer : &tbut 
ce que les Indes avoient de riche , la France 
de galant, l'Angleterre de fini 9 auroitfqu-? 
dain orne fa maifon. Les fréquentes vifi- 
tes du Roi auroient autorifé ce luxe. Mais 
le plus bel apartement étoit tapiifé de da- 
mas 9 & elle de m an doit [encore] s'il ne Pé* 
toit pas trop richement : tant elle craignoit 
de reflembler à fon fiécle ! tant elle devoit 
en tout faire rougir le nôtre ! 

■ ■■ 111 1 m 11 ■ 1 

Chapitre III. 

| 

Chevaliers de POrdre du Su Efprit. 

Ependakt les travaux de Maintenon 
la réconcilièrent avec Louvois , qui 
par là fut maitre de la promotion des 
Cordons-bleus. U n'y en eut jamais d'auffi 
nombreufe ; elle fut de foixante-quatorze 
Chevaliers. Le Miniftre fe chargea de rem- 
plir ce nombre 9 & de faire des heureux , 
des ingrats , & des mécontens. Me. de 
Maintenon n'eut pour elle que tfAublgni , 
Momchevreuil , & Villarceaux, L'éiéva- 
tion du premier nVtonna perfonne : mais 
on fe reffouvint du portrait : & les mé- 

Tme II l> L chans 
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chans dirent que les deux autres dévoient' 
lâ leur aux foiblelles de Me. Scaron^ Pua 
pour les avoir dites , l'autre pour les avoir 
cachées. 

La lifle devenue publique fut fort criti- 
quée *. Mais il ell remarquable que la 
France avoit alors tant d'hommes d'un 
mérite diftingué* qu'on en fit une tout 
auffi nombreufe de ceux à qui le public 
donnoit l'Ordre*, & que foixante-quatorze 
nommés dans le môme jour ne l'avilirent 
point. 

Le Roi offrit le Cordon a M. le Prince 
de Soubife > a condition qu'il marcheroit 
après les Ducs. M. de Soubife refufa , & 
requit que fon refus fût enrégiftré dans les 
Archives de l'Ordre. Les Ducs difputé- 
rent la préféance k la Maifon de Lorraine. 
Le Roi leur dit: d J'ai lû votre Mémoire : 
» j'ai trouvé que les Princes Lorrains vous 
» ont fouvent précédé : fi la raifon eft pour 
y> vous > l'exemple eft contre vous, a Le 
Duc de Luxembourg s'écria : * Il y a une 
» chofe que je ne conçois point. Et quoi? 

dit 

* Le Roi que fa bonté réduit, à. mille épreuves» 
Pour foulager les Chevaliers nouveaux »â 

En a difpenfé vin^t de porter des manteaux > 
Et trente de faire des -preuves. 1 
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dit Louis n Qu'un Bourbon puifle fou£- 
» frir , puifle voir un Guife 9 a répondit 
Luxembourg. Le Prince de Monaco con- 
fentit à prendre rang comme Duc de 
Valentinois. Le Roi loua fa modération: 
& M. £ Armagnac & le Comte de Soijfons 
rougirent de ne l'avoir pas imitée. 



Chapitre IV. 

Le Roi & la Reine d'Angleterre. 

L'Europe étoit menacée d'unembra- 
fement général , & Louvois fouffioit 
par - tout le Jfeu de la guerre * pour fe ti- 
rer, en occupant le Roi, de la dépendant 
ce où il étoit durant la paix. Les réunions * 
des Chambres de Metz & de Bezançon f 
rinvafion des Places Efpagnoles , de Stras- 

L a . bourg 

* » Nous avons .cru d'abord 1 dit Mr. de V. 
Tom. V. p. 1^0. » qu'il y avoit eu une Chambre de 
»Befançou reunie à celle de Metz. Nous avons 
«confulté tous les Auteurs > nous avons trouvé que 
«jamais il n'y eut à Befançon de Chambre inftituée 
»pour juger quelles terres voifînes pouvaient 
«apartenir à la France. Il n'y eut en 1680. que 
»le Confeil de Brifac & celui de Metz chargés 
»de réunir à la Frarîce les terres qu'on croyoit 
«démembrées de PAlface & des trois Evechés. 
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bourg & de Cafal > la hauteur avec laquelle 
- le Roi avoit (outenu le droit des franchi- 
fes, que tous les Princes Catholiques avoient 
abandonné* comme s'il eût prétendu ré- 
gner au milieu de Rome même, avoient 
irrité toutes lès Puilfances de l'Europe. Une 
ligue redoutable fe formoit contre lui : & 
il étoit apparent que l'Empereur , après 
avoir vaincu les Turcs , s'en déclareroit le 
Chef , & tourneroit fes forces contre Ja 
France. Louvois foutenoit qu'il falloit pré-: 
venir ces dangers. | 

De la Haye , Guillaume tfOrange ca- 
baloit dâns toutes les Cours. La bataille 
de St. Denys donnée après la fignature de 
la paix, avoit montré ce qu'on devoit at- 
tendre dé lui. Gûutville lui en témoignant 
la furprife, ce Prince prodigue du fang 
humain lui répondit, qu'il n'avoit pù fe re- 
fufer cette dernière; leçon de fon métier. 
Je ne fai « ce qu'en penferont nos Héros : 
mais fi le propos eft vrai , Guillaume mé- 
ritait de commander à des ours, & d'être 
dévoré par eux. Il écrivit au Roi 9 & lui 
demanda fon amitié : lé Roi lui répondit v 
J* ai reçu la lettre par laquelle vous me 
demandez mon amitié : je vous V accorderai 

Îuand vous en ferez digne. Sur ce , je prie 
lieu qxCil tous ait en fa fainte garde, À 

i'ou- 
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îouverture de cette lettre: » Je ne puis, 
dit le Prince 9 w avoir fon amitié : eh bien ! 
» j'aurai fon eftirae. 

Tandis que Jaques fécond j gouverné pat 
line femme bigote tfc par un Chancelier 
cruel y menaçoit de défendre d'être Protêt 
tant à un peuple qui lui ayoit permis 
d'être Catholique, le Prince d'Orange 
fon neveu & fon gendre , appelle en An- 
gleterre par nue puifTante fk&ion, y pro- 
jetait fecrettement une defcente/ Les 
Etats Généraux refufant de créer un fonds 
pour l'entretien de neuf mille matelots, il 
entra dans raffemblée , & ne dit que ces 
mots : „ Meffieurs , t il y aura guerre le 
„Printems prochain : je demande qu'on 
„ enregître cette prédiéUon.** f Le Comte 

t de M. De V. Tom. V. p. ip2- 

• »Ce mot a été recueilli par plufîeurs perfonnes* 
» & l'Abbé de Choify le place vers l'auuée 1672* 
» Il peut mériter quelque attention > parce qu'il 

• annonçait de loin les ligues que forma Guillaume 

• contre Louis XIV. Mai* , dît Mr. de V. il n'eft 
» pas vrai que ce fut à h paix de Nimégue que le 
» Prince A'Orangç ait parlé ainfï; il eft encor moins 

• vrai que Louis XI V. eût écrit à ce Prince la Tettr* 

9 T ° U ^ U î a " ribufe - ; Oû né s'exprime aiufî qu'avec 
» Ion vaflaJ. On ne fe fert point de telles expreflïons 
» envers un Prmce avec qui on fait un Traité. Cette 
» Lettre ne Ce trouve que daa* les Mtm. de 
» Mamtnon &c* 



Digitized by Google 



246 'Mémoires de Mad. • 

A'Jlvaux * pénétroit toutes fes mefures. 2?*- 
rillon détruifoit les avis du Comte $ Avait* : 
celui-ci remplifïbit le Roi de France d'al- 
larmes réelles: & Barillon berçoit le Roi 
d'Angleterre de faufles efpérances. Jacques 9 
tous les jours averti par Louis des fecoufles 
qui menaçoient fon Trône , s'y croyoit 
inébranlable. IL continuoit de travailler a la 
réunion de fes fujets au Saint Siège: & 

' ' ' • cepen- 

» Les neuf mille matelots > dit encore Mr. de V. 
Tom. V. p. ni. » éiaiébt prêts dés Tannée 1687. 
»Le Comte à'Àvaux ne dit pas un mot du pré- 
» tendu difeours du Prince àHOrange. 11 ne foup- 
j> çonna le deffein de ce Prince que le 20. May 
» 1688. Voyez fa Lettre au Roi du même jour» . 
« * Voyez fes Négociations * imprimées à Paris en 
*7J}. avec privilège* quoiqu'on eût pu épargner 
cette confufiou à nos Pensionnaires d'Hollande* & 
qu'on n'eut Jamais dfl permettre la publication 
d'un livre % qui dévoilant tous les myfléres de no- 
tre politique empêche qu'on ne fafle jouer au- 
jourd'hui les mêmes refïbrts avec le même fucecs. 
On membre des Etats Généraux corrompu par la 
France fe vendra déformais plus chèrement ; il 
dira qu'on ne peut compter fur la diferétion de 
notre Cour: il craindra decre un jour déshonoré' 
comme fon grand -pére par les papiers du cor- 
rupteur 9 qu'on publiera fans précaution & fans 
chiffre. Lorfque ces Négociations parurent en 
Hollande» les Magiftrats en ordonnèrent mie' 
édition tronquée; & la Cour de la Haye, une 
traduction fidèle en Hollandois, pour apprendre 
au peuple ce que fies Députes ont été dans tous 
les tems. 
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cependant le Pape donnoit a Guillaume 
deux cent [mille ducats pour alTurer le iùc r 
ces d'un armement qui tendoit à détruire 
en A ngleterre le Papifme. . • % 

* Le Prince A! Orange met à la voile ^ ac- 
compagné de neuf cens Officiers Hugue- 
nots diftribués dans les difierens bataillons , 
& du Maréchal de Schomberg qui feul vaut 
«ne armée. Les élémens femblent fe dé- 
clarer contre fon entreprife. Il relâche 
dans les ports de Hollande : Innocent XL 
fait dire des milliers de Meffes pour Theu- 
reux voyage de l'hérétique * comme pour 
rendre une efpéce d'hommage à la Reli- 
gion que ce Pontife trahit La flotte dé* 
barque enfin à Torbay* L'Angleterre re- 
çoit Guillaume comme fon libérateur, & re- 
jette Jacques comme fon Tyran. 

Seignelai avoit offert au Roi quarante 
vaifleaux aflez tôt prêts pour fermer le 
paffage à la flotte Hollandoife. Louvois 
s'y oppofa> & foutint * qu'il falloir faire 
une diverfion. Au- lieu d'affiéger Maf- 
. tricht qui eût occupé les Hollandois 9 on 
afliégca Philipsbourg qui réunit tout 
l'Empire contre la France, f On déclara 
[trop tard] la guerre auxProvinces - Unies!: 

L 4 fi 

* Oûobre 1688, f 3. Dec. 



Digitized by Google 



248 Mémoires di Mad. 

fi Ton eût attaqué la Hollande deux mois 
plutôt , les Swards régneroient encore, 

Lauzutii qui pour revenir à Verfailles 
avoit pris le chemin de Londres , fe char* 
gea de conduire en France le Roi & la 
Reine d'Angleterre* auxquels le Prince 
Guillaume avoit donne ordre d'en fortir. 
De Calais il écrivit au Roi* que Jaques 
lui avoit commandé de ne remettre là 
Reine qu'entre -fes' mains? & que lui , Lan* 
zun 1 ^toit bktt malheuréux de n'avoir pas 
permiffion de fe préfenter devant S* M. ~ 
Louis lui permit de revenir à la Cour* 
& pria Mademoiselle d'approuver cet- 
te récompenfe d'une a&ion fi heureufe. 

L'arrivée de la Reine d'Angleterre mit 
tout Verfailles en mouvement. La Gour 
s'occupoit aufTi férieufement des grands 
objets de l'étiquette^ que le Confeil du • 
rétabiiflfcment de fon mari. Me. de Main* 
tenon ne daigna pas entrer dans ces petits 
démêlés. La jaioufie du rang , à laquelle ' 
on facrifie tout, n'effleura pas feulement 
fon aine. La Reine d'Angleterre lui don- 
na le baifer & le . tabouret , double hon- 
neur , dont la moitié fut refùfée aux Du- 
chelfes. Lorfque Me. de Maint cnon alla la 
voir, la Reine qui étoit dans le défordre* . 
la fit attendre un inftant, fe répandit en 

excu- 
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excufes , & la reçut dans fon cabinet, où 
gerfonne n'ëtoit admis. 

Quelques jours après , le Roi Jaques 
arriva. Louis > dont , quelques mois au- 
paravant , il avoit méprifé la protection , 
le reçut comme il auroit reçu le plus heu- 
reux des Souverains. Les deVots fe ré- 
jouirent de voir un Roi Confeffeur : Tes 
jeTuires furent enchantés •> que ce ConfeG» 
leur fût de leur Ordre, & Te flattèrent de 
lui être necefîaires au point de le devenir 
à Louis. Les Courtifans* tte virent en Ja- 
ques fécond qu'un \ homme : qui ne fçavoit 
pas reprefenter , qui portoir mal fon épée , 
qui enfonçoit trop un grand chapeau, qui 
au lieu de s'occuper de fes malheurs al- 
loit remercier une Carmélite ( j* Mète - 
Agnhy^t l'avoir h première ramené à une 
Religion à laquelle il les devoir tous. Ceux 
qui fe fouvenoient de t'airoir vu fans mœurs 
dans fa jeunefle, nMtoient pas furpris de lui 
voir tant de cette, efpèce de Religion. La 
Nation^ ne s^inrérefTa point à* la trifte de£ 
tinée d'un Prince qui y paroifFoit infenfî- 
Me* & dont la fuite précipitée avoit laiG- 
fé vacant un Trône fous les d&ris duquel 
U auroit du s'enfevelir. Les. politiques fe 
partagèrent fiir cette ftite> que tou* les. 
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braves condamnèrent. Les uns difoieht* 
qu'il faloit fe défier d'un peuple toujours 
féroce > alors furieux : que le régicide de 
Charles premier étoit bien effrayant pour 
Jaques fécond plus criminel que lui: & 
que Guillaume n'étoit pas meilleur que 
Cromwel. Le Prince $ Or ange, difoient 
les autres * auroit forcé fon beau - pére 
a redreflfer les griefs de la Nation oppri- 
itiée, à renoncer a l'alliance de la France, 
à quitter peut-être une Religion qui é- 
toit entre fes mains Pinflrument de la ty- 
rannie* Il en eût coûté la tête à quel- 
ques Miniftres r à quelques Miflîonnaires : 
Mais la conftitution d'Angleterre formée 
de trois pouvoirs s'armoit contre les fau- 
teurs du defpptifme, &mettoit à couvert 
le Defpote. L'horreur qu'on avoit contre 
le parricide commis fur le pére répondoit 
de la vie du fils. Le 1 Prince 8 Or ange , 
après avoir rétabli la liberté & limité la 
puiilance Royale , auroit repatfé la mer 
avec le glorieux titre de Protedeur des 
Nations. Ces conjeftures furent juftifiées 
par les fuites de la révolution , par les piè- 
ges que Guillaume tendit à Jaques pour 
l'engager à fuir, par la pitié du peuple 
pour fon Maitre {ugitif , & par le fang- 

fcoid 
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freid arec lequel les Etats du Royaume 
fous le nom de Convention procédèrent 4 
l'éle&ion du Prince d'Orange. 
t Quoi qu'il en foit 9 Louis flatté d'avoir 
parmi fes Courtifàns un Roi, & jaloux 
de la gloire de le rétablir, fut le feul qui 
eût pitië de Jaques. Après l'avoir reçu 
avec magnificence , il le traita toujours 
avec bonté , &; dit fouvent : „ Je veux 
5 , qu'on le refpe&e plus que s'il régnoit. " 
On fçait ce qu'un Seigneur Anglois écri- 
vit à Londres à un de fes amis : Dixit 
Dominas Domina meo: fede à de x tris mets , 
donec ponant inimicos tuos fcabellum pedum 
tuorurn. 

Le Roi fut affermi dans ces fèntimens 
par Me. de Maintenons qui lia la plus 
étroite amitié avec la Reine d'Angleterre. 
Cette Princeffe avoir * comme elle , beau- 
coup d'efprit, mais plus de zèle que de 
piété, & plus d'artifice que de conduite, 
Elleavoit orgueilleufement régné en An- 
gleterre: elle «'humilia profondément de- 
vant Me. de Maintenon. Madame de Si- 
vigne la peint avec des yeqx noirs, qui 
pour avoir pleuré n'en étoient pas moins 
beaux , une taille riche, le teint fort blanc 
& fort uni * la. bouche ornée de belles 
«lents > un peu maigre > & la phyûono* w 



Digitized 



251 Mémoires dk Mai>. 

mie la plus intéreflante * pleine de politefle 
& de dignité. Louis XIV- careflant le 
Prince de Galles 9 la Reine lut dit » Je 
„ beniflbis le fort de mon fils qui ne fént 
» point fes malheurs : rtais à préfent je 
„ le plains ée ne point fentir vos bontés. 
Jaques implora le fecours du Pape & 
de l'Empereur; Le premier lui répondit * • 
qu'il compatiffoit a fon infortune > mais 
qu'il avoit befoin de fes troupes contre Isr 
France; & le fécond , que s'il avoit fiiivi 
fes confeiis, il ne feroh pas réduit à de 
fi humbles prières. Le Roi d'Efpagne re- 
fila d'entendre fon Miniftre. Tous les 
Souverains virent, avec indifférence une. 
chiite qui ctevoh les aigrir ou les confhr- 
ner. Les Jurifconfultes avoient propofé 
cette queftion * : Un peuple a - t - il droit 
de Je révolter contre Fautoritê qui veut fe 

forcer 

* » Ge fut précîfement le contraire» futvant 
*Mr. de V. Tom. V. p. 208. On s'oppofa eu An- 
, «^Jcterre a U tolérance du Rei pour la Communie»' 
•Romaine. Oâ agrta cette queflion ; Si le Roi 
Kpoùvjit dift enfer dit ferment du< teft ceux qu*U 
vaimettcii aux Fmploisi 

Mr. de V. relève encore ici- Mr. La B. fur les 
, articles fui vans qui fe trouvent dans ce même 
Chapitre r i°. Sui ce qu'il dit > que le Pape Iwwa- 
' sent XL donna au. Prince d'Qrauge deux. ccnr-miiSe 
ducats pour aile* de'truirc laReligion Catholique en 
• Angleterre. * Q ;So* 
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forcer 'à croire? Tous les Princes » en re- 
connoiflant Guillaume , la décidèrent con* 



tre eux-mêmes. 



Quel homme , dît - on fans ceffe > que 
ce Guillaume III. qui réunilïbit contre la 
France toutes ks Puiflances d'Europe f 
Oa peut s'écrier avec plus de vérité: 

Quel 

2°. Sur ce qu'il ajoute** que le mftne Pape fil 
dire milliers de Méfies your l'heureux fuccès 
de ce Prince. Il eft reconnu, dit Mr.. De M. 
•qu'ïnuocenr XI. favorifa la liçue (FAugsbourg^ 
•mais il ne fit jamais de de'marcbes fi ridlculès & fi 
•contraires aux bienféances de fa dignité. t'Envoy^ 
•vPEfpagne à la Haye fie des prières publ:que$. 
•pour l'heureux fuccès de la flotte Hollàndoifé.. 
•Mr. à' Avait x le manda au Roh 
. Sur ce qu'il fait entendre que lé Comte d'A- 
vaux corrompait des Membres de PEiat. »il fe 
•trompe, dit Mr. de Vbhaire* c'éft lè Comté 
vtfEftrade*. Hfe trompa encor fur le temsi C'était 
•vingt-quatre ans auparavant; Voyez U L ettre de 
Mr.. d'Efirada, à. Mr. de Lionne du - 17* Septembre 
i6'6f. 

. 4 0 . Sur ce qu'il fait dire à l'Evoque Bwrneti pour 
exprimer un vice du Prince d'Orange » que ce Pria» 
ce naimoit (pie les portes de derrière :■. » Il n'y a- 

• pas un mot dans toute Thiftoite de Burnety ÇfùU 
«vaut Mr. de V.) » qui ait le moindre rapporté 

• uiae femblable exprefHon. Et fi quelque fa ifeiir 
» d'anecdotes » ajoute-t-il» avoit jamais prérendi* 
» que* l*'Evêque Bnrnet effr laifffe' échapper dans îa 
o convention, un mot auffi indécent, ce témoigna* 
*>ge obfcur ne pourrait prévaloir cquus Uûfi hiûoi* 
+ & autentiojiCi. 
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Quel fpe&acle dans l'Hiftoire, que ce 
Louis XIV. qu'on n'attaque qu'en (e met- 
tant vingt contre un ! Il ne lui manque 
quç, d'avoir fçu qu'un Roi devoit proté- 
ger toutes les opinions & n'en favorifer 
aucune. Quelques Hiftoriens ont accablé 
de. louanges Pheureux Ufurpateur. Mais 
il eft fi aifé d'être un grand homme quand 
on foule aux piés toutes les Loix ! Le meur- 
tre des de W'itt^ le combat de St. Denis % % 
plus digne d'un fanguinaire gladiateur que 
d'un Général citoyen , ce lâche manifefîe 
où il jetta des foupçons fur la légitimité 
dû Prince de Galles > ce vice abominable 
que Burnet fon Panégyrifte exprime en 
difant qu'il n'aimoit que les portes de der- 
rière , le déshonoreront toujours aux yeux 
du fage: tant de batailles perdues > tant 
de Places manquées* tant d'entreprifes 
mal conduites ) le dégraderont aux yeux 
du militaire : il ne fera plus grand qu'aux 
yeux du Machiavelifte. 

f Le Roi renvoya Jaques fécond en Ir- 
lande. Louvois prétendoit attirer tout à 
lui. SeigneUy refufa de lui c^der cette 
expédition , & fit valoir fon droit de Mi- 
iiiftre de la Marine. Me, de Maintenon 

le 
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le favorifa 9 non quelle eût des liaifons paft* 
ticuliéres avec lui, mais elle en avoit de 
très fortes avec fes fœurs les Duchefles 
de Chevreufe & de Beauvilliers. Elle prit 
parti , ravit a Louvois la dire&ion des a£. 
faires d'Irlande 9 les fit donner à Seigne- 
lay<> & reçut les remercimens de la Rei- 
ne d'Angleterre. Les affaires d'Irlande 
n'en allèrent que plus mal. Louvois , à 
qui l'on repro choit de n'avoir pas cru à 
la defcente du Prince d'Orange que tout 
le monde fçavoit, jugea qu'ayant fait la 
faute de ne pas l'empêcher , il faloit que 
Seignelay fit celle de ne pas la réparer : 
& ne fe prêtant que foiblement à des 
vues auxquelles il devoit concourir , il le N 
mît dans l'impoffibilité de ne pas échouer. 

Tandis que Jaques fécond fe battoit eri 
Irlande, ou faifoit femblantde fe battre, 
fa femme étoit à St. Germain dans la 
plus profonde trifteffe. Toutes les nouvel- 
les qui venoient du fiége de Londondery * 
ne féchoient point fes larmes. On préye- 
noit fes défirs y on lui donnoit des fêtes } 
on lui formoit une Cour brillante : mais 
elle ne fe trouvoit bien que fur un Trôriél 
Louis, le plus généreux des François a 
adouciflfoit fes malheurs par tout ce qu'il 
pou voit imagiacr de plus agréable. Il lui 

ôtoft 
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Ôtoit le fentiment rongeur de ce qu'elle 
étoit devenue 5 non en lui rapellant par 
des bontés trop marquées ce qu'elle avoit. 
été > mais en lui perfuadant , par les pro- 
ccdés les plus unis & les plus délicats* 

Se ce qu'elle avoit été elle rétoit encore, 
laque jour de nouveaux préfens lui an- 
toonçoient qu'elle n*étoit pas oubliée : & 
parce qu'elle étoit auffi pieufe qu'inform- 
née r c'étaient des préfens qui convenoient 
à h dévotion. A Marty * à Trianon , il | 
sVHigeoit avec elle, ou l'engageoit à fe ] 
confoler avec lui* Enfin r il avoit des ma- 
niéi es Ci tendres > :qu'on Pen crut amoureux* 
A Paris, on alluroit qne ce commerce 
donnôit de grandes inquiétudes k Me. dè 
Maint enon : & ce n'étoit pas fans fujet* 
dit Me. de U Fayette 9 r car il n'eii point 
de maitrejGTe qui ne terrafle bientôt une 
amie* Ceux qui avoient un plus long ufa? 
ge de la Cour voyoient quel étoit le prin- ; 
cipe des attentions complaifantes du Roi* 
la nouveauté y contribuoit ; . la compaffion >, 
pour être plus généreufe r empruntait l'air 
d'un fentiment de tendrefle moins humi- 
liant : & le bienfaiteur ne paroiffoit qu'ami., | 
CétoitàMe. de Maintenons que la Reine 
devoit ces emprellemens. Cette Princeflfe 
craignoit bien plus de lafler le Roi par 

fe* I 
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fes importunités * que d'infpirer à Me.de 
Maintenon les jaloufies d'une rivale. AuflS 
ces deux Dames fe cherchoient - elles fans 
ce/Te. Elles n'ignoraient point les propos 
frivoles des Courtifans. Mais sûres l'une 
de l'autre, elles rioient enfemble des pré- 
tentions & des défiances qu'on leur at- 
tribuoit. 

Jaques fécond avoit des ennemis à Ver- 
fàilles , quoiqu'il n'y eût point d'amis. On 
dit au Roi que ce Prince avoit paru mé- 
content de lui : qu'il s'étoit plaint que la 
Cour avoit infulté à fa mifére : & qu'il 
étoit foiblement touché de tout ce qu'on 
faifoit pour le rétablir. Louis trop crédule 
fut refroidi par ce raport. Tout à coup 
fes bontés pour la Reine cefférent : on 
l'exclut des plaifîrs : on la reçut avec froi« 
deur : on refpe&a peu Taffliftion: & ce 
qu'il y eut de pis* c'eft que les fecours 
pour l'Irlande allèrent plus lentement. Le 
public fidèle à fon ignorante malignité 
imputa ce changement à Me. de Main» 
tenon. La Reine en découvrit la caufe 
dans les fâcheufes impreffîons qu'on avoit 
données au Roi contre fon mari. Dévo- 
rée de chagrins > elle alla les répandre 
dans le fein de fon unique amie. Me. de ' 
Maintenon la confola & lui promit de dé- 

trom» 
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tromperie Roi. i> Ceft trop peu, lui dit 
la Reine : *> on reprélenîe mon mari com- 
ume un ingrat* lui qui eft le plus recon- 

* noiffant des hommes j on le peint corn- 
diîic un orgueilleux ? lui qui eft le plus 
y humble 5 comme le plus humilié des 
5> Rois. J'attends de la juftice de S. M. 
j> qu'elle ne me dira pas Amplement à 
*> vous & à moi , qu'elle ne croit pas la 
*> chofe , mais qu'elle prendra des mefu- 
j> res pour -en découvrir l'auteur, afin què 

• » la réparation foit aufli publique que Ta 
y> été la calomnie. Mon mari eft abfent t 
j> c'eft à elle à le venger & à ne pas p^ 
3) mettre qu'il foit outragé impunément. 

* Perdre une Couronne n'eft rien: mais 
jd perdre l'honneur eft le comble de l'in- 
» fortune. Vous avez toujours été la meil- 
leure de mes amies: mais dans cette 

v occafion vous avez été la feule: mon- \ 
»trez, Madame 9 que vous avez eu rai- 
*> fon de foutenir qu'un Roi d'Angleterre 
*>.n'eft pas capable d'être ingrat. 

Me* de Maintenon obtint du Roi un 
éclairciflement : le calomniateur fut recon- 
nu & obligé de fe retracer. La Reine 
reparut à Ver fa: lies. Mais Jaques ne pro- 
fita point des fecours de fon allié : il leva 
te fiége de Londpndery , & revint a St. 
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Germain, d'où il attaqua par des confpi- 
rations un ennemi fi bien gardé, qiul é- 
toit encore plus facile de le vaincre que 
de l'afTaffiner. Louis lui donna une pen^ 
jSon de fix cent mille livres : Pépuifement 
des finances en retarda quelquefois les 
payemens. La Reine écrivoit à Me. de 
Maintenons qui les foilicitoit auprès du 
Miniftre : y> Je vous remercie 5 Madame 9 
&de l'aumône (car il faut bien nommer 
,» les chofes par leur nom) que vous nous 
*>avez obtenue du Boi.«c Leur amitié fut 
inaltérable , en dépit des prétextes de Cour* 
4es raifons d'Etat , de la différence des 
conditions >& des panchans* ôcdes râpons 
qui dévoient la détruire ou Paffojblir. L3 
Reine ne fe . lafla point de demander 6c 
Me. de Maintenon d'obtenir* Quan4 les 
malheurs de la France ôtérent à cette Prinn 
ceffe toute efpérançe (Sç la réduifirent à n'ê- 
tre plus à Chaillot qu'une fille de la Vifita* 
tion, elle efliiya fouvent des re£is, elle obtint 
rarement des audiences du Roi : mais elle:, 
fuporta courageufement cette nouvelle in* 
fuite de la fortune* & parut digne de régner 
depuis qu'elle ne régnoit plus. Sa magnani- 
mité ne fut point diminuée par fa reconnoit 
fance, ni^fa reconnoiffance par ces réfle- 
xions vrayeç & cruelles fur ij^dureté de§ 

bienr 
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bienfaiteurs : réflexions qui gliffent fur un 
cœur généreux & qui enfoncent dans un 
cœur ingrat* Le tems n'ôta point à Me. 
de Maint enon une partie de fa paie : l'in- 
fortune de fon amie lui fut toujours & 
nouvelle & préfente. Quand on voyoit 
enfemble ces deux femmes > dont Tune é* 
toh tombée du Trône où l'autre n'avoit 
ofé monter , s'efforcer à i'envi de prendre 
un ton convenable à leur état* l'une caf- 
etier fa grandeur > l'autre faire oublier la 
fienne* s'abailTer toutes les deuk par un 
raffinement d'amour - propre , fe relever 
mutuellement par politefle, fe raprochet 
enfin par amitié 9 s'étônner encore, l'une 
de fon élévation & l'autre de fa thute', 
Mé. de Maintenm fe refbfer aux flatte* 
ries de l'eftime , & la Reine aux ho m ma* 
£es du refpe&j le Maréchal de Vilîerai 
s'écrioit > » Ont - elles bonté d'être fern- 
»mes de Roi? 

i ■ ■■ 

Chapitre V, 

Le P. de h Chaize brouillé & raccommodé, 

LE P. DB U Chaize fût aufli attentif 
que Louvois & la Reine d'Angleterre 

a. 
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à s'appuyer du crédit de Me. de. Main* 
tenon. Le Roi entroit dans Page, où les 
Confefleurs peuvent prétendre à faire des 
révolutions. Celui - ci sVtoit rendu maitre 
des affaires de PÈglife, qui devinrent a£. 
fkires d'Etat par les brouilleries furvenues 
entre la Cour de France & la Cour de 
Rome. Le P. de ta Ciaize fe trouva 
Miniflre làns Pavoir prévu» Il travailloit 
régulièrement avec le Roi : il vit fubite- 
ment à (es piés tous les Seigneurs , tous 
les Prélats. Les Janféniftes murmurèrent 
beaucoup des audiences du Samedi : ils fi- 
rent des chanfons , des prières , des jeû- 
nes? pour que le gouvernail de PEglife 
fût ôté k fon ennemi , qui pourtant n'étoit 
que le leur : auffi Dieu ne les exauça - 1- 
il point- 

Le P. de îa Chaize donna des confeils 
fort droits & fort mauvais. Le Roi les 
écouta & s'en repentit. Outré du peu de 
fuccès de Paffaire de PEle&orat de Cologne, 
il en témoigna fon mécontentement au Jéfui- 
te , qui lui avoit fait commettre deux fautes 
confidérables : la première , en s'amufant k 
foutenir avec trop de chaleur le droit des 
franchifes , & laiflant pour cela perdre le 
moment d'avoir un Eleéteur a (a dévotion : 
la féconde, en $'obftinam mal i propos 
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k faire élire le Cardinal 4* 'Fur/lemberg 
Evêque de Liège, & a réfuter l'élection 
du Cardinal de Bouillon propofée par le 
Chapitre avec tant de zèle. 

Le Roi rappellant ces fautes au P. de 
la Chaizè, & celui - ci les rejettant fur Lon- 
vois, ce Prince s'irrita , & lui dit , que 
jamais entreprife menée par les Jéfuites 
n'avoit réufli 7 & qu'ils feroient bien mieux 
de régenter leurs écoliers 9 que de fe m$- 
ler de régir l'Etat, Le Roi s'emportoit 
fi rarement , il étoit fi peu accoutumé à 
faire fur les confeils les moins heureux des 
reproches qui lui fembloient un aveu de 
fa facilité a fuivre ceux des autres 9 que 
le Confelfeur fe crut perdu fans reffource. 
Il n'en douta plus , quand il fe vit bou- 
dé par fon Maître pendant un mois. Il 
travailloit avec lui comme un homme in* 
certain- s'il y travaillerait long - tems. 
Crainte de la difgrace » frein néceifaire au 
crédit, le P. de la Chaize n'ufa jamais 
mieux du fien * que dans ce tems fi cri- 
tique : jamais la diftribution des Bénéfi- 
ces ne fut plus équitable : jamais le diftri- 
buteur ne lut plus doux. 

Cependant fa Compagnie allarm^e dé- 
libéroit déjà fur le choix des fiajets qu'elle 
de voit préfenter au Roi. Le F. de ta 
* , Chaize i 
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Chaize^m le coeur duquel fe rairembloient 
toutes les craintes de fon Ordre, courut 
chez Me. de Maintenons lui repreTenta 
tout ce qu'il àvoit fait > tout ce qu'il avoit 
voulu faire , fe plaignit que de fi longs 
travaux fulTent fi mal recompenfés , & 
qu'on le rendit refponfable des événemens 
qui ne dépendoient que de la fortune. 

Me. de Màintenon l'interrompt & lui 
demande à quoi aboutiffent ces difeours? 
» A conjurer, reprend le Confefleur , Po- 
v rage qui me menace , à appaifer le Rou 
» Eh ! dit Me. de Màintenon , raffurez - 
*> vous : il n'eft point irrité : & il fe plai- 
Dgnoit hier que vous le fuyiez. Voyez- 
aie: il a tout oublie, & craint feulement 
J> que vous n'ayez meilleure mémoire que 
»lui. L'Evêché de Cahors > donné a l'Ab- 
bé de la Luzerne , mit iefceau au raccom* 
modement. « Sire, dit le P. de la Chaize 
au Roi f » je n'ofe plus vous parler de 
*> l'Abbé de la Luzerne , depuis que ma 

| » nièce a époufé fon frère, a Son pouvoir 
augmenta , & n'eut que les bornes qu'y 

j mettoit la vigilance d'un Prince exceflive- 
ment occupé. Ses ennemis crioient qu'il 
n'en avoit point , & demandoient fi c'é* 
toit aux Jésuites à .gouverner;,? Eh ! pour- 

1 1 quoi non? hérétique ou orthodoxe, in*. 

\ { 4 bécille 

r 
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bécille ou fage , Secrétaire d'Etat ou Va- 
lette chambre, quiconque eft à portée 
de régner en acquiert le droit, & le crér 
dit apartient k qui peut s'en fàifir. 



Chapitre VI. 

■ 

• ■ 

Madame la Dauphine. 

ME. LA Dauphine avoit perdu le fien, 
. & Jeanne , fa bouffonne , le lui avoit 



fêtes les plus brillantes une converfation 
de BejJoIa <> (à fœur de lait & fa femme 
de chambre, elle lui difoit: » Madame, 
3>le Roi fe laflera de vos façons de faire: 
s'il vous abandonne^ on fera plus de 
*> cas de Jesnne que de vous. 

Le Roi lui offrit de marier Bejjola à 
un homme de qualité. Me, la Dauphine 
répondit : j> Elle aimeroit fon mari : elle 
» l'aimeroit peut - être autant que moi : 
J> & furement elle m'aimeroit moins : & 
3> j'en mourrois de jaloufie. a Le Roi ju- 
ra , qu'il n'y auroit plus déformais de Bef* 
fola en France : & depuis Me. la Duchelfe 
de Bourgogne ne put garder que ûx mois. 
JMlle, Mathieu 



- 
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La chafle, le billard, & St. Cyr parta- 
geoient les pîaifîrs innocens du Roi. Il alloit 
à Marly tous les quinze jours. Il y étoit 
fort libre & fort careflant : Me. la Dau- 
phine n'y étoit point: le Prince d'Orange 
étoit perdu de vue: on écartoit les em- 
barras de la Royauté, fans en fufpendre 
l'exercice : les affaires ne craignoient rien 
des plaifirs. Cependant les bals de la Cour 
étoient fort triftes & ne duroient que deux 
heures: Me. la Dauphine n'y paroifToit 
pas : on ne pouvoit obtenir d'elle un mo* 
ment de complaifance ou de joye. Me. 
la Princefle de Conti n'ofoit y refter long- 
tems, de peur que fon œil noir ne la 
trahit, &_que Me. de Maintenon ne la 
grondât. Car c'étoit elle que le Roi char- 
geoit de témoigner fes mécontente mens 
a la Famille Royale. Me. de Maintenon 
adouciflfoit ce que Louis auroit dit crû- 
ment ; les efprits fe feroient aliénés , & 
* Me. de Maintenon toujours douce & con- 
ciliante les unifient : le Roi auroit effrayé : 
elle confoloit. 

f A la vérité , elle s'expofoit a fe rendre 
odieufe aux Princes 1 qui fatigués de fes 
remontrances pouvoient, au lieu d'une 
amie folide & courageufe, sxe voir en 
elle qu'une furyeillante importune. Mais 
* Jom. 111 M * elle 
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elle aimoit mieux hazarder de fe brouiller 
avec eux, que de fouffrir qu'ils foflênt 
mal avec le Roi. Elle déplut à quelques- 
uns : mais elle les fervit tous : ils com- 
mencèrent par les murmures, & finirent 
par la reconnoiflance. Ils la confultoient 
en tout, alloknt au Roi par elle, luipor- 
toient leurs moindres affaires, la choifif- 
foient pour arbitre de leurs différends. Une 
Favorite ordinaire eûi été comblée de cette 
confiance , & y auroit foiblement répon- 
du : elle y répondoit avec zèle , & en 
étoit excédée. » Je viens, difoit- elle un 
jour , » je viens d'être tirée à quatre Prin- 
» ces ; & c'ert pis qu'à quatre chevaux ! 

La crainte qu'elle ne fut déclarée Rei- 
ne fit place à l'admiration : de forte quelle 
accrut Ton pouvoir en Je réprimant. Si 
fon mariage avoit été rendu public , elle 
eût choqué par fon ambition le Roi qu'elle 
avoit charmé par fon défintéreiîement. 
Les Princes i'aimoient , & ceux qui ne 
l'aimoient pas la ménageoient du moins : 
elle les eût tous eus pour ennemis fecrets 
ou déclarés. Et pour quelques honneurs 
de plus qu'elle eût reçus du peuple de 
la Cour , elle eût perdu cette confiance , 
& cette confidération fi fhteufe , parce 
qu'elle paroit perfonnelle. D'ailleurs , dès 

que 
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que Louis n'eût pas été oblige de la trai- 
ter comme fou amie , peut - être Tauroit- 
il traitée comme fa femme. Ainfî , qu'on 
l'imagine ambitieufe & vaine 5 ou qu'on la 
croye humble & modérée ? les petites vues 
de Royauté qu'on lui prête font égale-^ 
ment détruites* 

Les trois filles du Roi , nommées ordi- 
nairement les Princâjfes r avoient de fré- 
quens démêlés. Leur pére les pria de s'ai- 
mer , & leur dit : » Du rcfte , fi vos que- 
v relies continuent ? vous avez des mai- 
» fons de campagne, où vous ferez mieux 

qu'à la Cour, a Me. de Maintenon ra- 
mena la paix. Tout changea de face : 
on fe vit , on fe montra : on fut affable ; 
on fut gay. Malheureufement cette union 
fi rare dans les familles des particuliers > 
& prefque impofïible dans celles des Prin- 
ces , fut troublée par Monseigneur & 
par Me. la Dauphine. 

Il étoit jaloux de BejJbU : & elle IVtoit 
de la Comtefle du Roure<> qui pourtant 
netoit encore que lorgnée. Monsei- 
gneur fut très piqué de fes plaintes. El- 
le paflbit les journées dans fon cabinet, 
inacceifible à tout le monde» affe&ant de 
parler Allemand en prelence de fon mari* 
qui lui dit un jour : » Madame, quand on 

M 2 9) cft 
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d eft mécontent de ma perfonne , je veux 
v qu'on ferme les yeux, qu'on le taife, 
» ou qu'on ne s'en plaigne qu'a Dieu 6t 
y> à moi. 

Le Roi s'étoit refroidi pour dette Prin- 
celle: & quoique Me, de AJaintenon lui 
eût fauvé des reproches amers, elle en 
avoit alTez entendu pour fentir qu'il n'y 
avoit plus de retour. On l'avoit accufée 
de préférer à tout les intérêts du Duc de 
Bavière fon frère : elle n'avoit pas difli- 
mulé fa joye des malheurs du Cardinal 
de Furjtembergi Compétiteur du Prince 
Clément: on la foupçonnoit d'avoir donné 
à fa Famille des avis importans. 

Il n'eft pas vraifemblable que le Roi 
ait ajouté foi à ces bruits \ mais les foup- i 
çons qu'on rejette , parce qu'on craint de 
les approfondir , laiffent toujours dans l'ef- 
prit des traces ineffaçables. Me. la Dau- 
phine lui paruilToit du moins coupable d'à-* 
voir donné lieu à la calomnie, en ne fa- 
crifiant pas alTez décidément le bien du 
pays où elle ètoit née, au bien du pays 
où elle-devoit régner. De -là mille cha- 
grins , mille dégoûts , & une défiance mu- 
tuelle ) le plus cruel des fupplices pour 
ceux qui font obligés à vivre enfemble 
& à fe relpeûer. La préférence que le 
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Roi donnoit fur elle à Me. de Maintenon , 
ajoutoit a fes peines *, en excitant fa ja- 
loufie. Elle ne voyoit plus autour d'elle 
cette foule qu'elle avoit ded iignee : elle 
n'avoit plus auprès du Roi cette faveur, 
que donne dans ce rang un intérêt vif 
au bonheur de l'Etat: elle avoit fui les 
platfirs: les plaifirs la fuirent à leur tour. 
Sa fanté parut s'affoiblir: fon humeur fut 
plus trifte : elle devint encore plus fauva- 
ge > & perdit cette fenfibilité que doit é- 
prouver une femme qui touche à la pre- 
mière plats. 4w monde, _ . — 

Accablée de vapeurs * elle languiffoit , 
& fe préparoit à la mort , lorfqu'un cou- 
rier vient dire à Me. de Maintenons qui 
étoit à St. Cyr, que Me. la Dauphine, 
qu'elle avoit laiflTée le matin affez bien* 
vouloit l'entretenir en particulier , & mou- 
rir entre fes bras. Elle partit fur le champ , 
& fut quelques heures enfermée avec la 
PrincefTe. I n'a rien tranfpiré de ce qu'elle 
lui dit. il eft vraifemblable qu'elle lui té-» 
moigna du regret de ne l'avoir pas tou- 
jours aimée , & qu'elle fe juftifia des chofes 
qui faifoient que le Roi ne l'aimoit plus. 
Cet entretien fecret 9 cette marque de con* 

M 3 1 fiance 

* Mem. Mauufcrits dç l'Evêque tiAgen* 
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fiance au moment 011 l'on cefle de difïi- 
muler , eft le plus bel éloge de Me. de 
Mahitenon: on pouvoit la haïr; mais on 
Feftimoit tant, qu'il falloit finir par l'ai- 
mer. 

Me. la Dauphine expirante embrafla 
le Duc de Berry, & lui dit: » C'eft de 
»bon cœur', quoique tu me coûtes bien 
5>cher!« Le Roi tirant Monseigneur 
du chevet du lit ; t> Voila, lui dit -il, ce 
5> que deviennent les grandeurs ! 

Elle ne fut pas même pleurée autant 
que la première décence l'exigeoit > ni de 
la Cour , ni de fa Maifon, ni de fon ma- 
ri, ni de Me. de Maintenons ni du Roi, 
ni des pauvres , ni des dévots. Cependant 
elle étoit bonne dans fon domeftique ; el- 
le aimoit Monseigneur ; elle étoit bien- 
faifànte ; elle refpe&oit Me. de Maintenon ; 
elle étoit dévote: mais elle n'avoit ni le 
cœur , ni l'efprit François \ & fans cela 
on a inutilement tout le refte. 

Le Roi, pour diffîper ce qu'il apelloit 
fa douleur, ordonna une grande chafle. 
Ce plaifir le délaffoit , & ne l'occupoit pas : 
c'étoit beaucoup dans une place où il eft 
fi naturel de s'ennuyer & de fe fuir. Au 
retour , les grands Officiers & les Dames 
de la Princelfe vinrent le faluer en man- 

te. 
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te. Me. de Maintenons qui devoit être 
de cette cérémonie , au* lieu de faire des 
complimens > en reçut. De toute la Mai- 
fon de la Dauphine 5 elle fat la feule qui 
ne parut point au Service folemnel qui (e 
fit à St. Denis & à Nôtre - Dame. Et 
cette abfence apprit tout à ceux qui fça- 
voient tout pénétrer. Depuis * fimple par- 
ticulière hors du Château > au Château el- 
le eut tous les honneurs : & maigre fon 
attention à les rejetter , elle vit qu'à Ver- 
failles on n'eft jamais ce qu'on veut être. 
Mais on ne put l'engager à draper aux 
deuils de Cour. » Je ne fuis point Du- 
d chefle » difoit - elle, a Le premier Ma- 
réchal de Noailles lui ayant repreTente-, 
qu'elle le pouvoit en qualité d'ancienne 
Dame d'atour, elle parut furprife qu'on 
fondât ce droit fur un titre de domeftici- 
té : & elle ne répondit que par un fouris.> 
qui fembloit dire, que la dignité de fon 
état la mettoit au-de(Tus de ces gran- 
deurs fubafrernes* autant que famodeftie 
au - deffous de toute grandeur* 
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Chapitre VII. 

Campagne de Mons. 

LA ligue d'Augsbourg avoit armé 
toute l'Europe. Le Prince Orange 
avoit repafle la mer ; & les Princes con- 
fédérés d'Allemagne compofoient fa Cour 
en Hollande , où il venoit fe confoler de 
l'averfion d'un peuple , qui l'avoit auffi vite 
haï que couronné. Son crime ne l'avoit 
pas rendu heureux : & la feule récompen- 
se de l'ambition, à laquelle il avoit tout 
facrifié, avoit été cette minute de plaifir 
d'un homme qui fe couche avec cinq cent 
mille livres de rente, & qui fe réveille 
Roi *. Il fuyoit les caprices, & peut-ê- 
tre les remords de fa femme, la plus 
belle, & la plus trifte des Princefles, que 
M. le Dauphin , à qui elle avoit été pro- 
pofée , n'avoit garde de lui envier. 

Nos 

* Le Marquis de Dangeaa conte dans fon Jour- 
nal, que le Prince SOrange avoit dit en partant 
à Mrs. les Etats : » Meffieurs , je vous dis adieu 
» pour jamais : je vais ou périr ou régner. Si je 
««péris > je mouvrai votre ferviteur : fi je régne , 
» je. vivrai votre ami. « Ce trait û'eft ni vrai ni 
vuifemblable. 
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Nos armes avoient eu de grands fuc- 
cks : les Tiennes en avoient eu de décifits, 
La bataille de la Boyne avoit décide' le 
procès entre Jacques & lui. A la vérité , 
elle lui avoit coûté le Maréchal de Schom- 
herg: mais Louis venoit de perdre un 
Mmiftre ? qui feul pouvoit rétablir les af- 
faires d'Irlande: Seignelay mourut , 6c no- 
tre Marine avec lui. Il fut remplacé par 
Pontchartrain , dont la dcftinée étoit de 
remplacer tout le monde * & de ne con* 
foier perfonne. 

Le Roi réfolut de fe mettre à la tête 
de fon armée , & de répandre encore en 
perfonne cette terreur qui commençoit à 
fe diflîper. Me. de Maintenon étoit trop 
jaioufe de la gloire de Louis pour s'op- 
pofer à ce delfein ; le légitime amour n'a» 
mollit jamais. 

Il fit aflembler le Confeil , &ç fans au* 
tre préliminaire il déclara qu'il feroit h 
Campagne de Flandres. » Pour triompher > 
dit -il, »de tant d'ennemis jaloux de 
d ma gloire * pour maintenir la pureté de 
*> la Religion que j'ai établie dans mes E- 
a&tats par l'extirpation de Phéréfie, mon 
*> deffein eft d'aller , malgré la faifon 9 af- 
vfiéger Mons le principal boulevart 
* cette ligue , & de la prcodjrg aux yeux 
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v de ce prétendu diftributeur de Provinces. 

Cette réfolution furprit tous les Minis- 
tres > & fit trembler tout le Royaume : 
tant ce Guillaume III. dont on avoit Tan- 
née précédente célébré la- mort par des 
réjouïflances que Louis feui avoit défa- 
prouvées, infpiroit de craintes réelles? 

Me. de Maintenon ne fuivit point le 
Roi en Flandres , & ne trembla point pour 
la diminution de fon crédit. Quelques jours 
avant fon départ > elle alla s'enfermer à 
St. Cyr. Louis vint lui dire adieu, &fùt 
deux heures feul avec elle. Après avoir 
imploré , le fecours de Dieu aux piés des 
Autels 9 il vit toute la Communauté affem- 
blée > & dit : *> Mefdames , je me recom- 
3> mande à vos prières , j^en ai un grand 
5> befoin : être Roi eft une charge qui ex- 
» pofe à bien des péchés ! ce En difant ces 
dernières paroles , les larmes lui vinrent 
aux yeux : ce qui en fit verfer à toute la 
Communauté. Il ajouta: *>J'efpére que 
t Dieu daignera écouter vos vœux. Après 
avoir dit quelques mots à Me. de Main- 
tenon •> iL ajouta en la montrant : » Adieu, 
» Mefdames : je vous iaifle ce que j'ai de 
y> plus cher." Madame de Leubert^ Su- 
périeure * répondit, que toute la maifon 
ailoit redoubler- fes prières pour que Dieu 
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le rendit vi&orieux: -,Non pas tant la 
» vi&oire * dit le Roi , mais la paix : il 
5 , faut tâcher de contraindre nos ennemis 
99 à nous la demander *. 

Pendant fon abfence. St. Cyr ne fut 
occupé qu'à demander au*Ciel la confer- 
vation du Roi & la paix. Des cou- 
riers portoient tous les jours à Me. de 
Maint enon des nouvelles du fiege. Elle 
les communiquoit au Roi d'Angleterre, 
qui venoit fouvent palier des journées avec 
«lie* & fe confoler des mauvais fuccès 
que le brave Odonel avoit en Irlande, Oa 
admiroit qu'un Prince détrôné s'enfermât 
dans des Couvens > tandis que Louis bra- 
voit les périls & les rigueurs de la fai- 
ion pour lui redonner fa Couronne. 

Le fiége de Mons fut bien conduit. 
Souflers inveftit la Place; le Roi l'atta- 
qua, ayant foik lui Luxembourg & U 
Feuillade^ & accompagné de tous les Prin- 
ces. Vauban dirigea les travapx. Le Prin- 
ce àïOrange donna quelque inquiétude en 
«'approchant de Notre * Dame de Halle. 

M 6 Vw- 

* 

* On croira aifément, que ce* paroles furent 
recueillies fur le champ. Je les tiens» aiufi que 

beaucoup d'autres traits 1 d'une Paaie élevée à 
Su Cyr, 
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[ Vaulan avoit différé l'attaque de l'ouvra- 
ge à corne. Les Gardes Françoifes > qui 
étoient encore de tranchée 9 briguèrent 
l'honneur de l'emporter. Le Roi céda à 
leur impatience. Ils ne voulurent pas at- 
tendre les Grenadiers auxiliaires. Ils dé- 
bouchèrent à trois heures après midi , & 
chargèrent fi vigoureufement * qu'ils fe 
rendirent maitres de l'ouvrage. Le feu 
prit à des poudres. L'épouvante fe ré- 
pandit parmi quelques travailleurs qui a- 
voient commencé des logemens. L'enne- 
mi profita de cet accident imprévû* & 
revint occuper ce porte] *. 

Le Roi dîna de bon appétit a la vue 
des lignes , fe promena autour de la Pla- 
ce, &futaflez long-temsà la demi- por- 
tée du moufquet. Une vedette l'arrêta» 
» Ne connois - tu pas le Roi ? lui dit - on. 
3>Je le connois 9 répondit la fentinellej 
^m^is ce n'efi pas ici fa place. « Un mo- 
ment 

* [ Voyez le dépôt du Bureau de la Guerre , les 
rnouvemens des armées du Roi par Vaulrier, Se 
datw l'Etat de la France 9 T. 2. p. 1(4. uue Or- 
donnance donuée à Mous même en Avril 1691.» 
qui attribue aux Capitaines de ce Corps le titre 
& le rang de Colonel. Voyez auffi dans les piè- 
ces juflificatives du Tome VI. une Lettre de M. 
tic Luxembourg.] 
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nient après > un coup de canon tua le che- 
val de U Cienayey fort près du Roi, ôz 
à côté du Comte de Youloufe^ qui ordon- 
na qu'on remontât la Cbenaye , & dit : 
Un coup de canon tfefl donc que cela ! 

Malgré toutes les occupations du fiége * 
le Roi tenoit exa&ement tous les Confeils, 
combattant à la fois fes ennemis , & veil- 
lant fur toutes fès Provinces. Il vifîta deux 
fois l'hôpital de l'armée, vit panfer les 
bleffés , confola par fa préfènce les mourans. 

Mons fe rendit après quinze jours de 
tranchée ouverte. Le Prince de Bergue 
l'avoit vaillamment défendu, & Louis 
avoit été à toutes les attaques. Me. de 
Maintenon alla avec les Princeflfes au-de- 
vant de lui jufqu'à Compiégne , & après 
les premiers complimens lui dit : „ Il fau- • 
5, dra , Sire, vous faire la même prière 
,> que les Généraux de David lui faifoient: 
w Vous ne viendrez plue avec nous k la 
m guerre, de peur que la lumière tflfrael 
v ne s'éteigne avec vous. . 

Le Roi alla à St. Cyr remercier Dieu 
de la viéfoire qu'il lui avoit donnée & de 
la providence avec laquelle il l'avoit con- - 
fervé. Me. de Maintenon lui fit un repro- 
che flateur fur ce qu'il avoit fait trembler 
tout le monde en s'expofant trop : il ré- 
•> pondit: 
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pondit : „ Je n'ai fait que ce que je de- 
„ vois : Mais , dit Me. de Lcubert , le bien 
„ de l'Etat eft pourtant attaché à la con- 
» fervation de votre perfonne facrée. Les 
, 9 places comme la mienne 9 répondit -il* 
ne demeurent jamais vuides : un autre 
» la remplira mieux que moi : peut - être 
w fuis -je bon a la guerre, parce que j'en 
r ai quelque expérience : un autre excel* 
v lera en de meilleures chofes. 



Chapitre VII I. 

V Académie. Le Maréchal de la Feuilîaâe. 



Louis avoit toute la fimplicité des 
grands hommes. Il commençoit a. rougir 
de ce fafte qui avoit donné tant d'éclat aux 
premières années de fon Régne & qui lui 
avoir attiré tant d'ennemis. Il refufa les 
harangues des Compagnies fouveraines lur 
la Campagne de Mons. L'Académie d'a- 
lors, prête à louer la modeftie comme a 
nourrir l'orgueil , donna la modeftie du 
Roi pour fujet du prix. Me. de Mainte- 
non n'eftimoit point cette Société littérai- 
re, dont les complimens, les fîateries, 




les 
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les travaux mêmes lui paroiffoient propres 
à entretenir le petit efprit > à deifécher la 
langue, & à étendre le mauvais goût. 
» N'avez- vous pas honte , difoit-elle à 
Fénélon <> » d'être parmi des gens qui par- 
3> lent fur des paroles / Cependant elle pro- 
tégea ce Corps dans quelques-uns de Tes 
membres : mais elle ne le tyran nifa jamais 
dans Çq% élections. Auffi tomba - t - il dans 
une léthargie , où il feroit encore , fi La 
Motte , Fonteneïïe [quatre] fois rejette , & 
quelques autres illufires » ne l'euflcnt ra- 
nimé. Les cabales de Cour le préfervent 
de la langueur où le jetteroient les cabales 
des gens de Lettres : jamais les fuffrages 
ne forent plus libres que dans les derniè- 
res années *de Louis XIV. & jamais ils 
ne furent moins juftes. Que ces places foient 
données par la faveur , elles feront toujours - 
bien remplies , pourvu qu'elles foient bri- 
guées ; & elles le feront , tant qu'un gé- 
nie fupérieur en occupera une. Les gens 
fenfés regarderont toujours cette Compa- 
gnie comme une troupe de frivoles & de 
flateurs: de plus fenfés qu'eux * comme 
une affemblée de fages égaux. De-la, ce 
deiîr û vif dans l'Académie des chofes 
d'être de l'Académie des mots, &lamêr 
me différence entre Fémulation qn'infpirent 
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ces deux Sociétés , qu'entre l'ame de Bu* 
gnon & celle de Richelieu leurs Légiflateur*. 

Ceux qui pretendoient connoitre le Roi* 
ne croyoient pas fincére fon mépris pour 
les flateurs. Ils penfoient même qu'il aimoit 
les louanges jufqu'a la jaioufie. Tcurreil , 
élu par l'Académie Françoife , mêla dans 
fon difeours celles de Fontchartrain 9 dont 
il étoit commis » à celles du Roi. Le Mi- 
nière lui dit de les fupprimer: l'Acadé- 
micien fe défie de cet aâe d'humilité , Si 
le loue avec complaifance. Il retourne à 
l'Hôtel de Fontchartrain, comptant d'y 
recevoir des remercîmens. Le Suifle lui 
refufe la porte. Ce Miniftre veHloit avec 
beaucoup de foliieitude fur les faifeurs d'é- 
pigrammes: en eut-il jamais à punir une 
auffi cruelle contre le Roi ? 

Mais ce dégoût pour la vaine gloire é- 
toit fi vrai , que Me. de Maintenon di~ 
foit fouvent: »On le croit orgueilleux 5 
r> & perfonne ne Teft moins que lui. <« Qui 
connoiffoit mieux fes vertus , que celle qui 
ks iui avoit données ? Il avouoit avec l'in- 
génuité d'un homme fupérieur k fes fau- 
tes , celles qui lui échapoient dans l'im- 
menfité de fes occupations & de fes de- 
voirs. Il fe moqua de la Thèfe des Mini- 
mes de IN&rfeille, dès -qu'il fçut ce que 
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fîgmfioient ces mots , confacrés par le St. 
Efprit au Roi du Ciel & de la Terre : Dico 
ego opéra mea Régi. Il fut indigne de «l'im- 
pie infcription du Jefuite Menejlrier gra- 
vée fur la frife & fur les quatre faces du 
Temple de PHonneur, confacrd par la 
ville de Paris *. Il pria les Etats de Lan- 
guedoc d'employer au foulagement de la 
Province les fommes que leur zè!e avoit 
deltinées a une ftatue e'queftre : il eft aife 9 
mais il eft beau pourtant , de refufer une 
ftatue , lorfqu'on la mérite. Il ftit peu tou- 
che de celle de la Place des Vi&oires , dont 
les étrangers critiquèrent comme idolâtre 
Tinfcription , Viro immortaîi * qui n'étoit 
qu'emphatique. Viro tout court eût paru 
dire moins , & auroit dit plus. 

Le Maréchal de la Feuillade voyoit fon 
crédit diminuer , a mefure que, le goût 
du Roi pour la vraye gloire augmentoit. 
C'étoit Thomme du commerce le plus a- 
* gréablej toujours le premier inftruit de 

tout 

* Régi Udovico Magno P. P. volts public;* 
Devota numini majejlatique ejur 
Civitas PanJierjJIs fia% fidelis , obfequent 
Memoris obfcrvanti& templum D. D. C. 
Ce(l-à-dire : La Ville de Paris, pieufe, fidèle, 
obe'iflante, dévoilée par de? vœux publics à la 
Divinité' & à la Majefte' du Roi Louis le Grand, 
Pe'rc de la Patrie, lui confacre ce Temple pour 
monument de fa refpedlueufe reconuoiflance. 
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tout ce qu'il y avoit de nouveau > fccond 
€n amufemens de toute efpèce , retraçant 
par vme grande dépenfe une image des 
grands Seigneurs qu'il avoit vus > le mo- 
dèle des Courtifans, tant que Louis ne 
fut qu'un Héros. Mais quand Louis de- 
vint un Sage , ou tendit a le devenir , U 
Feuillade ne fçiit point fe plier a ce chan- 
gement f & cetfa de lui plaire. ^ On étoit 
dévot , & il fe jouoit de la dévotion. Il ai- 
moit le jeu , & dédaignoit celui de la refi 
fource que le Roi avoit inventé & porté 
de St. Cyr à Marly. Il ne jouoit point 
aux portiques , parce qu'il n'y avoit pas plus 
de finefle qu'à croix ou pile, quoique le 
Koi y fût fort vif On n'aimoit plus les bons- 
mots 5 6c il ne s'en abftenoit point. Odieux 
aux Miniftres * craint de fes amis* il vit 
qu'on n'eft pas long-tems aimé du Prince* 
quand on n'eft aimé que de lui. Il mou- 
rut fubitement , & n'eut que le tems de 
s'écrier : Mon Dieu ! faites moi miféricorde : 
que n'ai* je fait pour vous la millième par- 
tie de ce que pai fait pour le Roi ? Il fut 
enterré à St. Euftacbe , où il n'eut pas 
mêm<î un tombeau. A la nouvelle de fa 
mort, les Courtifans crurent apercevoir 
fur le front de Louis quelques rayons de 
joye : & les plus intrépides tremblèrent. 

C H A- 
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Chapitre IX. 

Mort du Marquis de Louvols. 

• • • 

CE qui perdit la Feuiîlade perdit Lou- 
vois \ Taverfion pour cette . chimère 
de gloire qui valut au Roi tant de pros- 
pérités y de fautes * & de malheurs. Tous 
les projets d'un Miniftre aboutilTent à fe 
maintenir dans une place qu'il n'occupe 
que par commiffion , & que le public croit 
toujours qu'un autre occuperoit mieux. 
Lowvois 9 allez inutile pendant la paix * 
aroit allumé cette guerre que le Roi Juî 
reprochoit d'autant plus 5 qu'il fentoit qu'on 
avoit abufé de fon panchant. Les autres 
Miniflres n'avoient ofé le contredire : il 
tes avoit tous fubjugués par la force de 
fon génie & par le luccès de fes plus har- 
dies entreprifes. Seignelay avoit été réduit 
à faire folliciter le bien de l'Etat par les 
femmes : CroiJJy n'entendoit que les négor 
dations > & n'avoit que cet efprit de pré-^ 
voyance qui conduit tout avec lenteur : 
Pomponne , toujours rempli de fes premié^ 
res difgraces * ne s'appliquoit qu'à en pré- 
venir de nouvelles : Chatetuneuf avoit ét<* 

forc£ 
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force à n'être qu'un Commis laborieux : 
Vont char train adminiftroit les finances com- 
me prêtes à lui échaper , & la Marine 
comme défefpérant de la rétablir: Bou- 
cher at ne s'occupoit que de juftice & de 
chicane: Rofe & le Président la Chaife 
n'avoient pas fçu profiter des circonftan- 
ces pour faire valoir le Cabinet : Pelletier 
deploroit les malheurs de la Patrie: Beau* 
villiers n'avoit que des vertus : Louvois 
avoit tout envahi : & la France n'avoit 
qu'un Miniftre* quoiqu'elle n'eût point 
de premier Miniftre. Louis vouloit &ne 
pouvoit fecouer le joug. Louvois le trai«- 
toit avec une hauteur qu'un Roi diffimule 
quelquefois & ne pardonne jamais. Il 
lui étoit devenu odieux : mais il ne cef- 
foit de lui être utile : & telle étoit encore 
fa force, qu'à la veille d'une difgrace pro- 
jettée depuis long-tems & toujours dif- 
férée il emporta la Surintendance dés 
Portes, place d'un revenu immenfe. 

Les froideurs du Roi > celles de Me. 
de Maintenon , le cri de la haine publique * 
l'application qu'on lui fit dans EJiher de 
quelques vers d*Jmatti tout lui donnoit 
avis (fi un pareil avis pouvoit jamais fe 
faire entendre) qu'il étoit tems de fe re- 
tirer. 

Après 
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Après le fiége de Mons 5 il eut tant de 
dégoûts à effuyer 9 qu'il vit clairement que 
fa perte étoit réfolue. On lui reprochoit 
d'avoir méprifé les avis de Mr, tfAvaux > 
qui annonçoient la defcente du Prince 
d'Orange en Angleterre > qu'on auroit pû 
facilement empêcher : on lui reprochoit 
les cruautés 5 les ravages exercés dans le 
Palatinat , le bombardement de Lie'ge fur 
un prétexte affez léger, la perte de Ma- 
yence mal approvifionnée 5 la levée du 
fîég£ de Coni ordonnée à Bulonde par 
une lettre particulière ; la longueur de ce- 
lui de Mons 5 dont le Prince $ Orange a- 
voit eu le tems de tenter le fecours; la 
bataille de Valcourt perdue par le Maré- 
chal tfHumières ; le peu d'efforts qu'il a- 
voit faits pour ménager le Roi de Suéde, 
qui étoit entré dans la Ligue d'Aug^bourg. 
Tous fes fervices étoient oubliés : on ne 
fe rappelloit que fes fautes : on lui attri- 
buoit toutes celles d'autrui. Ileft fi aifé, 
que le plus grand Miniftre de la guerre 
paroifle malhabile & coupable ! Mais ce 
n'étoit rien au prix de deux Mémoires 
apoftillés de fa main : Me.de Maintenon 
les avoit eus par à? Augicourt Gentilhom- 
me de Louvois*) infidelle a fon Maitre« 
Son attachement pour le Roi ne lui per- 
met- 
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mettoit pas de les fupprimer. L'un etoit 
un projet de maltraiter fi fort M. de Sa- 
voye , qu'il fût enfin obligé de le décla- 
rer contre la France. L'autre tendoit à 
forcer les Suifies a rompre leur Alliance 
avec nous en manquant a toutes les capi- 
tulations faites avec eux. 

Ce fait feroit incroyable 9 fi l'on ne fça- 
voit à quels excès peut le porter un Vi- 
fir chancelant , toujours prêt à conferver 
par des crimes & des perfidies un porte 
où fes vertus & fes talens Font placé * 
mais où fes fervices ne peuvent le main- 
tenir. Louis ne revenoit pas de fa fur- 
prife d'avoir un Miniftre qui ne fongeoit 
qu'à lui fufciter des ennemis ? & qui fe 
jouoit des biens î& du fang de fes fujets. 
Qu'auroit fait de pis un traitre ? 

Il l'auroit fait arrêter fur le champs 
mais il avoit encore befoin de fes confeils: 
& d'ailleurs la vi£Hme ne lui poovoit 
chaper. Il ne difcontinua point de tra- 
vailler avec Louvois : mais il lui montra 
fon relTentiment , quoiqu'il lui en cachât 
les motifs. On fçait par des perfonnes de 
la Cour qui vivoient dans ce tems - la * 
qu'un jour le Roi lui parla fi durement » 
que le Miniftre jettant fur la table quelques 
papiers , dij : » L'on ne fçauroit vous fervir. 

Louis 
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Louis fe leva, & prit les pincettes, . 
dont il eût frape ion Miniftre infolent* 
s'il n'eût été retenu par Me- de Mainte- 
non , dont Louvois n'avoit pas prévu que 
la préfence lui feroit un jour fi utile , au- 
près lui avoir été fi défagréable. 

Cette vivacité fit perdre à Louvois en 
un inftant la fanté, le fruit de trente ans 
de fervice & de douze ans de faveur. 
L'efpérance lui refta. Il fçavoit que le Roi 
avoit de Taverfion pour les coups d'éclat, 
& après avoir vécu vingt -cinq ans avec 
lui, il le connoiilbit aflez mal pour n'en 
craindre que le poifon *. Il renfermoit 

fes 

* f II cft bien étrange , dit M. De V, Tom. VI. 

p. 2tî. qu'on débite à Paris un pareil conte , qui 

n'eft fondé que fur un bruit populaire qui courut 

à la mort du Marquis de Louvois. »> Ce Miniftre 

» prenoit des eaux que Séron fon Médecin lui avait 

» ordonnées , & que La Ligerie fon Chirurgien lui 

» faifâit boire. C'eft ce même La Ligerie qui a don- 

» né au public le remède qu'on nomme aujourd'hui 

» la Poudre des Chartreux. Ce La Ligerie m'a fou* 

» vent dit qu'il avait averti Mr. de Louvois qu'il 

» rifquait fa vie s'il travailîoit en prenant des 

» eaux. Le Miniftre continua fon travail : il 

» mourut prefque fubitement le 16. Juillet 169t. 

» & non pas en 1692. comme le dit La Beaumelle. 

» La Ligerie l'ouvrit , & ne trouva d'autre caufe de 

» ù\ mort que celle qu'il avait prédite. On s'a- 

» vifa de foupçonner le Médecin Séron d'avoir 

»empoifouné uue bouteille de ces eaux. Nous 

» avoirs 

r 
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fes chagrins ; mais ils étoient trop violons 
pour en être toujours le maitre : les Cour- 
tifans s'en étoient aperçus , & le fier Lou- 
vois n'étoit plus pour eux qu'un objet de 
pitté. Un flateur lui exagérant encore fon 
autorite > il lui repondit : Au)ourdhui dans 
la faveur , & demain à la Baflille. 

Incapable de plier, il irrite encore fon 
Maitre , & le contredit un jour fii brufque- 
ment, que le Roi quittant fon bureau 3 
s'avançe vers la cheminée, & prend /à 
canne. Louvois fe retire, la férénité fur 
le front > la rage dans le cœur. Arrivé 
chez lui* il sVcrie: Je fuis perdu , & dé- 
charge le fentiment de fes peines fur quel- 
ques malheureux , à qui il envoyé des let- 
tres 

• avons vfl combien ces funefles foupçons étaient 
» alors communs. On prétendit qu'un Prince voU 
» fin , que Louvois avait extrêmement irrîté & 

• maltraité, avait gagné le Médecin Sévon, On 
» trouve uue partie de ces Anecdotes dans les 
» Mémoires^du Marquis de la Fare, p. 249. La 
» famille même du Marquis de Louvois fit mettre 
» en prifoij un Savoyard qui frottait dans la maî- 
»lon, ^mais ce pauvre homme très innocent fut 
» bientôt relâche'. Or fi on foupçonna , quoique 
» très mal à propos, un Prince ennemi de la Fran- 
» ce d'avoir voulu attenter à la vie d'un MiniQre 
»de Louis XIV. ♦ ce n'e'toit pas certainement 
»une raifon pour en foupeouner Louis XI V. 

• lui - même. 
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très de cachet , en attendant la fïenne. Il 
dit à un ami : „ C'en eft fait : je touche 
„ au moment de la cataftrophe. Ma per- 
„ te eft décidée : & il n'eft p| us queftion 
», que du choix des moyens." Cet ami lui 
répond , qu'il s'allarme mal a propos j que 
depuis vingt ans il lui entend dire la même 
chofe: que l'expérience du palledoit le raf- 
furer fur l'avenir. „ 11 eft vrai, repart Lou* 
vois : „ mais le Roi ne me montroit autre- 
» fois que de l'humeur , & le lendemain il 
„ reprenoit un air riant. Aujourd'hui il me 
m fait les plus cruels affronts , & le lende- 
„ main un affront plus cruel encore. Je le 
„ connois : je l'ai vu ; il a pris plaifir a m'of- 
„ fenfer : & s'il n'y a pas pris plaifir , il m 'a 
„rrop offcnfé pour me pardonner jamais. 

En proye à fes agitations , balançant 
entre le defîr de faire une belle fin , & 
la crainte de faire une lâche retraite , par- 
tagé entre l'amour de la gloire &Pamone 
de la liberté , il réfolut enfin de le démet- 
tre de tous fes Emplois. Me. de Maint*, 
non lui écrivit , qu'il pouvoit revenir au 
Confeil, travailler à ion ordinaire, ne té- ' 
moigner aucun refTentiment , & que l'ora- 
ge étoit paffé. Ces paroles lui rendirent 
Tome 111. N k 

* Juillet i^2. 
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la vie: il oublia fa refolution? qui feule 
pouvoit le fauver. Il revit le Roi * & le 
revit prévenu fans retour. Au lortir du 
Confeil , il rentre dans fon appartement r 
& boit un verre d'eau avec précipitation ; 
le chagrin i'avoit déjà confumé : il fe jet- 
te dans un fauteuil , dit quelques mots 
mal articulés * & expire. 

Le public prétendit 5 qu'une mort (î 
prompte n'étoit point naturelle , comme fi 
un ferrement de cœur , caufé par 
grin, netoit pas la mort naturelle d'un 
ambitieux. Le Roi s'en réjouît ^ & dit 
que cette année l'avoit défait de trois hom- 
mes qu'il ne pouvoit plus foufFrir , Sri- 
gnelayi la Feuillade & Lonvois *• 

Les conjeélures fur le poifon s'accrédi- 
tèrent : 

* M. De V. Tom. VI. p. 212. s'élève avec for- 
ce contre ce qu'avance ici La B. » Premièrement 9 
» dit-il, Mr. de Seignelay ne mourut point la même- 
» année , mais en 1690. En fécond lieu , à qui Louis 
»XIV. qui s'exprimait toujours avec circonfpec- 
» lion & en honnête • homme , a - 1 - il dit des pa- 
» rôles fi imprudentes & fi odieufes ? à qui a - 1 - il 
«dévelopé une ame fi ingrate & fi dure? à qui 
»a-t-il pu dire qu'il étoit bien-aife d'être dé- 
»fait de trois hommes qui l'avaient fervi avec 
»le plus grand zèle? Eft-il permis de calomnier 
» ainfi , faus la plus légère preuve , fans la moin- 
»dre vraifemblance , la mémoire d'un Roi , con- 
tât! pour avoir toujours parlé fagementï &c. 
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térent * : il importe aux Princes les plus é- 
loignés du crime de fe fouvenir qu'ils font 
environnés de gens enclins à le foupçon- 
ner. Il donna les Emplois à BarbexAeux > 
qu'il n'aimoit pas, & quil entreprit fans 
fuccès de former aux affaires. 

Il ne fentit pas qu'il avoit perdu un 
grand Miniftre , parce que jufqu'a la paix 
de Riswick il fuivit conftamment le plan 
de Louvois. Mais Louvois n'en avoit point 
fait pour la guerre de la fucceflion d'E£ 
pagne: & l'on s'apperçut qu'il n'étoit 
plus. On ne trouva , dans aucun des fu- 
jets qu'on elfaya depuis * cet efprit de dé- 
tails > qui ne nuifoit point a la grandeur 
des vûes ; cette promte exécution malgré 
la multiplicité des reflforts; cette fermeté 
à maintenir la difcipline militaire ; ce pro- 
fond fecret qui avoit fait paffer de fi cruel- 
les nuits à l'ombrageux Guillaume; ces 
inftruélions fçavantes qui dirigeoient un 
Général , & qui ne gênoient que Turenne ; 
cette connoiflance des hommes qui les dé- 
mêloit & les employoit a propos. En un 
mot on ne trouva plus cet enfant de Ma- 
chiavel, moitié Courtifan , moitié Citoyen , 
ïïéj ce femble, pour l'opprefiion & pour 

Nî la 

* Voyea ci - devant p. 287. la Remarque de Mr. 
de V. 
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la gloire de fa Patrie. Louvois laifla des 
biens irnmenfes à fa famille. Jamais Mi- 
nière ne fut plus noblement récompenfé. 
Il arrondit fes vaftes domaines fans faire 
la moindre contrainte k perfonne : trait re- 
marquable dans un homme de fon carac- 
tère & de fon rang. 

Chapitre X. 

Mariages du Duc de Chartres, & 
du Duc de Maine. 

LEs affaires générales n'empêchoient 
pas Louis de penfer à celles de fa 
Maifon. Pour affermir le Duc du Maine 
& le Comte de Touloufe dans le rang 
qu'il leur defKnoit , il réfolut de donner 
Mlle, de Mois leur fœur au Duc de Char- 
tres fon neveu. Cette idée étoit un refte 
de l'orgueil dont il avoir été enyvre. A 
quel Prince étranger eût - il offert une pa- 
reille alliance? & il fongeoit à l'offrir au 
fils unique de fon frère. Tout ce qui 
n'étoit pas grand par lui* lui paroilToit 
petit : & il ne croyoit ni dégrader le Duc 
de Chartres ni honorer Mlle, de Blois. 
A fes yeux , le premier Prince de fon fang 
n'etoit le premier des fujets qu'autant qu'il 
lui permettait de l'être : & les fruits d'un 

cou- 
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coupable amour avoient droit de plaire 
aux plus délicats fur l'honneur, pourvu 
qu'ils fuflènt de lui. Les préjuges de la 
Nation ne l'inquiétoient point: l'idolâtrie 
des Courtifans lui avoit perfuadé 1 que le 
Maitre des a&ions du peuple l'étoit auifi 
de Tes jugemens : & tout Prince qui ne 
fe borne pas k régner fur les cœurs , pré- 
tend régner fur les efprits. Il voyoit ie 
Duc de Vendôme n'avoir ni dans fa Cour , 
ni dans fon Parlement , rien d'un petit- 
iîls de Roi: il blâmoit en fecret Henri 
IV. de n'avoir ofé dédaigner cette diftinc- 
tion odieufe entre fang pur & fang mêle. 

Mais comme fa Famille pouvoit avoir 
fur la gloire des Bourbons des délicatef- 
fes que le Chef des Bourbons n'avoit pas 5 
il crut devoir obtenir de l'amour un con- 
fentement que l'autorité ne devoit exiger 
qu'après le refus. Dans cette vue* Mlle, 
de Blois fut fouvent expofëe aux regards 
du Prince. Elle avoit la beauté de fa mè- 
re , & une phyfionomie douce qui annon- 
çait un cara&ère tout différent. Le .Duc 
de Chartres , dans l'âge où tout ce qui 
plait plait beaucoup , fut bientôt ardem- 
ment épris : il ne vit plus Mlle, de Blois 
£ms fouhaiter qu'elle ne fût pas illégitime, 
& peut- être fans oublier qu'elle l'étoit. 

N 3 Les 
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Les fentimens qu'il prit , il les infpira far>s 
doute. Nul Prince ne fut plus aimable : 
nulle femme n'eut un tour de vifàge plus 
propre à charmer 9 des traits plus régu- 
liers , un teint plus blanc & plus fleuri * 
& nul homme ne cultiva moins fa beau- 
té. Il eût attendri les plus cruelles: il 
«'attaqua que les plus faciles. Ses pre- 
miers panrhans allarmérent le Roi. Me. 
de Maintenon eut ordre de lui en repro- 
cher l'indécence & la fureur. Cette ré- 
primande fut fi douce & il foge, que dès 
ce moment le Prince aima Me. de Main* 
unon, & revint à fes études qu'il avoit 
quittées pour les amours. 

Ces légers écarts donnèrent lieu au Roi , 
d'abord de feindre de lui chercher une 
femme , puifqu'il lui en falioit une ; en- 
fuite d'offrir fa fille, que l'exemple des 
deux autres branches fembloit garantir d'un 
refus , & fes fœurs * inviter a flétrir auffî 
la première. 

Madame * , qui à l'orgueil de fon fang 
& à la délicatclTe de fa Nation fur les 
méfdliiancesj joignoit tout l'orgueil d'être 

la 

* Charlotte -lfaheUe , fille de Charles-louis Elec- 
teur Palatin , mariée à Châloas le 12. Novembre 
1671. morte en 17212. 
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la belle - fœur du plus grand Roi du Mon- 
de, & un mépris public pour Me. de 
de Monte/pan , qui dans là faveur ne l'a- 
voit pas aiïez ménagée, Madame n'en 
écouta les premières proportions . qu'avec 
dédain. Monsieur, qui n'avoit pas de 
volonté à lui , tantôt donnoit des efpéran- 
ces au Roij tantôt promettoit de la fer- 
meté à Madame , tantôt biaifoit avec Me* 
de Maintenons il étoit dans l'indécifion 
d'un Courtifan qui fent toute fa baflefie* 
mais qui fe fouvient que fon Maitre a 
eu bien des chofes à lui pardonner. M. 
le Duc de Chartres fut charmé de deve- 
nir le fils du Roi > & le pofleflTeur de 
celle qu'il aimoit. Mais fa mére lui ayant 
dit qu'il fe déshonoroit , lui * fa poftérite j 
& fes ancêtres , il ce(fa , ou parut cefler 
d'aimer. Cependant un efprit déjà lupé- 
rieur au préjugé le mettoit au - defTus des 
petites raifons d'illégitimité. Mais pour 
l'employer à fon élévation , il feignit d'en- 
trer dans ces petites raifons \ dans la vue 
de relever la dignité de petit - fils de 
France, fi ce mariage fe concluoit , &de 
s'acquérir par une noble réfiftance la fa- 
veur du peuple s'il ne fe concluoit pas. s 

Le Roi & Me. de Maintenon s'ét oient 
pafiîonnés pour cette affaire *, le Roi > par- 
is! 4 ce 
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ce qu'il cheriflbit Mlle, de Bîois } Me. de 
Maintenons parce qu'elle adoroit le Duc 
du Maine dont celte alliance achevoit de 
rendre folide l'Etat que les bienfaits Ôc 
l'amitié de fon pére rendoient déjà fi bril- 
lant. Ils diffimulèrent leur chagrin du 
mauvais fuccès des premières démarches , 
& de quelques paroles piquantes qui a- 
voient échapé à Madame , dont la poli- 
tefle n'étoit pas la plus grande vertu. Us 
chargèrent de cette négociation l'Abbé 
Dubois , [Lefteur] du Prince, & parvenu 
plus difficilement à cette place que de- 
puis à celle de premier Miniftre, Cet Ab- 
bé avoit déjà fur lui l'afcendant qu'un 
homme dévoué aux plaifirs a fur un en- 
fant qui commence à les aimer. Il avoit 
acquis la confiance de fon élève, à force 
de fe moquer avec lui de tous ceux qui 
le reprenoient de fes défauts. Me. de Main- 
tenon eut peine à confier les intentions du 
Roi à un homme fans Religion comme 
fans naiffance , corrupteur de fon nourri- 
çon, & fi ouvertement, que Monsieur 
lui avoit défendu de fuivre fon fils à fa 
première campngne de Flandres. Mais' 
dans le premier entretien elle le trouva û 
complaifant, fi férieux, fi attaché à l'E- 
tat, fi fécond en expédiens* que fon a- 

verfion 
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verfion cefla *, elle ne craignit aucune per- 
jfidie , & repondit au Roi du fuccès. 

L'Abbé vainquit peu a peu la re'pugnan- 
ce du Duc de Chartres > & lui confèilla 
de conclure malgré les oppofitions de Tes 
parens. Il lui représenta, que le Roi fe- 
roit aigri par l'opiniâtreté : que ne pou- 
vant être ion beau - pére , il deviendroit 
fon perfécuteur : qu'il l'éloigneroit des af- 
faires, des plaiiirs , du commandement 
des armées : qu'a la mort de Monsieur 
il le réduiroit à la qualité de premier Prin- 
ce du Sang , & aux feuls honneurs qu'il 
ne pourroit lui refufer : que pendant la 
_ vie il l'empêcheroit de fe marier. Le Duc 
de Chartres vit dans ce mariage la con- 
fèrvation de toutes fes prérogatives , & 
s'y détermina. Le préjugé étoit intérieu- 
rement méprifé : m as il lui en cofttoit 
d'avouer publiquement ce mépris. L'am- 
bition le mit au-delfus du refpe& hu- 
main : & dans une affaire qui décidoit de 
•fbn bonheur & de fa gloire, il penfa, 
il agit 6c en Prince & en Philofophe. 

L'Abbé Dubois lui confeilla de la trai- 
ter lai - même fecrcttement avec le Roi i 
& lui tnça le plan des conditions -qu'il 
devait exiger. L'inftru6Uon fut exaâe- 
ment fuiyie. Le Roi fiât ravi de la <to- 

N 5 ciiité 
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cilité de fon neveu : il lui promit la fuc- 
ceflîon entière à tous les droits de Mon- 
sieur: & ces promettes furent exécutées. 
Dès que Madame apprit cette démarche 
de fon fils * elle lui fit de grandes mena- 
ces > & lui défendit de paffer outre: d'au- 
tres ajoutent , qu'elle le frappa , en lui re- 
prochant l'opprobre dont il fe couvroit : 
comme fi ce n'étoit pas au Chef de fa- 
mille k juger de ce qui en fait la honte 
ou l'honneur. Il répara bien cette tache, 
ou cet affront , par le mariage de fon pe- 
tit - fils avec une fille de cette Légitimée 
ii déshonorante. 

Monsieur, qui s*& oit fâché par bien- 
séance > s'appaifa par raifon. * Le mariage 
fut célébré k Verfailles avec magnificence > 
& Madame parut k toutes les fêtes avec 
tous les dehors de la joye. Le Duc d'Or- 
léans trouva dans cette Princefle légitimée 
ce qu'il eût vainement cherché dans la 
plupart des PrincefTes légitimes ; de l'ef- 
prit , de la modeftie , une piété folide , la 
fidélité conjugale > une grande économie* 
le talent ik la patience d'élever fes enfans * 
mille qualités dont la corruption du fié- 
cle a fait des éminentes vertus, 

L'Abbé" 

* 19. Février 169* 



Digitized by Google 



1 



de Mài^tenon. Lîv.lX. 299 

L'Abbé Dubois eut pour récompenfe 
une petite Abbaye: il en fut tranfporté 
de joye : depuis il reçut avec dédain le 
chapeau de C ardinal. Il n'obtint point ce 
Bénéfice fans difficultés. Le Pére de la 
Chaife , qui ignoroit les raifons que le Roi 
avoit de le lui donner, représenta que Du- 
bois étoit adonné aux femmes > au vin , & 
au jeu. » Cela peut être, répondit le Roi: 
ornais il ne s'attache, il ne s'enyvre* 
3> il ne perd jamais. 

■f Le Duc du Maine fut prefque aufli 
heureux que le Duc de Chartres , & le 
fut plus décemment. On étoit las des 
Princefles étrangéres.On lui donna Mlle.de 
Charolois fille de M. le Prince , petite - fille 
du grand Condè , que nous avons vue re- 
cueillir à Sceaux les talens & les arts pres- 
que par - tout méprifés, & conferver 
jufqu'au dernier moment un goût vif pour 
les chofes d'efprit, & une confidération 
qu'elle ne dut point à la faveur. Me. de 
Maintenon avoit contribué à fon éduca- 
tion , & difoit fouvent efi la voyant fe jet* 
ter dans les plaifirs avec toute la vivacité 
de fon âge : *> Il faut donc auffi que cei« 
* »le-ci m'échappe! 

N 6 Le 

£ 19. Mm 
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Le Duc du Maine d'alors avoit des 
vues , de l'ambition, & les étincelles du 
génie. Il avoit pafTé par tous les grades 
militaires, & fervi en Flandres avec dif- 
tin&ion. Il cache > difoit - on , mille qua- 
lités éclatantes fous un grand air de mo- 
deftie & d'indifférence. On fe trompoit : 
Me. de Maintenon en avoit mieux jugé : 
»I1 eft trop vertueux, difoit -eiie, pour 
*> faire jamais du bruit. 

[La Dachoffo du Maine conferva Ton 
rang d^ Princeife du Sang. Son mari de- 
vint dans la fuite fon égal , & ne crut 
jamiis l'être devenu. Il lui obéit toujours , 
& parut pourtant toujours libre ; il réfif- 
toit d'abord , & fe laiflbit enfin perfua- 
der par une femme adroite qui ne lui or- 
donnoit jamais de vouloir. ] 

Me. de Montefpan prit peu de part à 
ces événemens. » Irai - je à la Cour \ s'é- 
crioit-elle, » irai -je jouer le beau per- 
2> fonncige de mére des Princes , ou de 
J> Maitreire Douairière ? a Cependant elle 
y parut : elle y fin reçue > comme fi elle 
n'y avoit jamais été. Elle donna un lit de 
Quarante mille écus au Duc du Maine , 
fes perles à Me. de Bourbon , fes dîamans 
a la Ducheffe de Chartres. L'entrevue 
qu'elle & Me, de Maintenon dévoient a- 

volr, 
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voir, les embarralToit Tune & l'autre: 
mais ie commencement fc pafla , comme 
fi elles ne s'étoient jamais connues, & la 
fuite , comme fi elles s'étoient toujours ai- 
mées. 

M. de ***. fe flatta de la reconcilier 
av c fon m iri , qui avoit , comme elle 9 em- 
bralïe le parti de la dévotion. Me. de 
Monte/pan s'y prêta : mais le mari fut in- 
flexible, & s'en tint toujours à un bon 
mot. M, de ***.fe défifta de ce projet, où 
il y avoit plus de pieté que de bon fens 
& d'honneur. Mr. de Monte/pan [finit par] 
une affez bonne plaifantene t en lailTant 
[dans fon Tefiament] un legs au Duc du 
Maine & au Comte de Tculoufe , comme 
à fes enfans légitimes , fuivant l'axiome de 
droit réclamé tant de fois. 



Chapitre XI. 

Siège de Namur. 16512. 

LEs deux Epoux quittèrent brufque- 
ment les amours pour voler à la gloi- 
re & aux dangers. Louis informé des 
mefures des Alliés , jugea qu'il falloit les 
forcer par quelque entreprife éclatante » 



Di 



joa Memôire^de Mai). 

ou à faire la paix , ou a rifquer de per- 
dre les trois Royaumes que leur Chef a- 
voit conquis. lis avoient dans les Pays- 
Bas cent mille hommes. Mais il crut que 
(on armée * foutenue 9 animée par fa pré- 
fence, arrêterait facilement leurs progrès. 

En attendant la failon propre pour agir, 
Guillaume affe&oit de mener une vie fort 
tranquille à Loo 9 mailon de plaifance fo- 
litaire* conforme à Ion humeur mélanco- 
lique , & propre à fes correspondances fe- 
creites. Il y prenoit tous les jours le di- 
vertitfement de la chafTe, & paroiflbit auf- 
fi peu ému des grands préparatifs de la 
France, que s'il eût été maitre desévéne- 
mens. Par cette lécunté apparente ^ il ra£- 
furoit fes Alliés , en impofoit à l'EIeéteur 
de Bavière & bravoit Louis. 

Ce Prince réfolutde commencer la Cam- 
pagne par une grande conquête 9 & de . 
former le fiége de Namur , Place de tout 
tems le plus fort rempart des Provinces- 
unies , mais par cela même propre à rd- 
haulfer la réputation de fes armes* 

Me. de Maintenon parut defirer de l'ac- 
compagner. Le Roi y confemit , *> Vous 
» me tervirez, lui dit - il, fi je tombe ma- 
d lade : car pour les autres accidens > je 
*> m'abandonne à la Providence > qui me 

99 C<W*3 
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t> confervera fi je fuis encore néce flaire à 
v la France 9 & qui me prendra fi je fuis 
» inutile, *> Il avoit fouvent affronté la mort 
en He'ros: le Chrétien fournis aux décrets 
de Dieu ne daigne pas même la braver. 
Me. de Màintenon étoit ravie de- ces fen- 
timens: elie voyoit avec complaifance les 
progrès de fon ouvrage: & fa tendrefle 
en étoit augmentée. Son amitié fuivoit 
toujours fon eftime : telle étoit la marche 
de fon cœur. Le Roi fot donc le plus 
aimé des hommes, parce qu'il fut a fes 
yeux le plus eftimable. 

Au commencement de Mai, la Cour 
partit de Verfailles. La Princelfe de Conti^ 
Me. laDuchefle, la Princefle ^Har court » 
etoient dans le caroffe du Roi : Me. de 
Grammontt la DuchelTe deCbevreufe^ la 
Comtelle de Mailly<> dans le carolfe de 
Madame: Me. SHudicoart & la Maré- 
chale de Rochefort > dans un autre caroffe : 
Me. de Maintenons dans la calèche de chaf- 
fe du Roi avec Mlle, de Ca/leja , dont la 
place étoit briguée par les Dames les plus 
diftinguées & par les Princelfes même. 
Cette calèche étoit pleine de facs d'argent 
& de pain qu'elle diftribuoit aux pauvres* 
Elle fàifoit remarquer au Roi la mifére 
qui régnoit par - tout : perfuadéei qu'il lui 

iuffi 3 
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fuffifoit de la connoitre pour fonger à y • 
remédier. 

On avoit pris des villes \ on avoit ga- 
gne les batailles de Fleurus , de StafEtrde * 
& de Leuze \ on alloit avec la plus bril- 
lante armée a une conquête certaine. Miis 
au milieu de toutes ces profpérités, le 
commerce & Tagriculture dépériffoient : 
chaque vi&oire fembloit contriuuer à ta- 
rir les fources de l'abondance : déjà on 
avoit fait pour trois cent millions d'affai- 
res extraordinaires. 

Louis ne fe joua point delà mifére pu- 
blique par une magnificence déplacée. Ce 
voyage fe fit avec beaucoup de {implicite. . 
Le diné étoit dans le carofTe : on s'arrê- 
toit au milieu de la campagne ; on pré- 
parait les plats a l'avenant: une planche 
étendue fur les portières des quatre équi- 
pages les unilToit & formoit une table où • 
Ton prenoit a la hâte un repas frugal. 
Me. de Maintenon avoit fubftitué cette 
modération , fi propre à bannir de l'arme'e 
la mollefle ^ à ce fafte Afiatique fi fouvent 
reproché k Louis 9 quoiqu'il fût moins 
de fon goût que de celui de Me. de Mon* 
ufpan, qui vouioit trouver partout le lu-: 
$e de Verfailles & les délices de Clagny. 

Le % Roi fit devant les Dames la revue 

• ** 

« 
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de Ton armée & de celle de M. de 
xernbourgs & leur offrit le fpe&acle de 
fix - vingt- nulle hommes rangés fur qua- 
tre lignes. 

Deux jours après * il fe mit en mar- 
che & laiila ies Dames à Dinant. Condê^ 
Bouflers & Ximenès invertirent Namur. 
L"* armée de Luxembourg tint la campagne 9 
& obferva les ennemis, qui s'avancèrent 
vers la Mehaigne , mais qui noférent l'at- 
taquer. Namur fut pris à leurs yeux mal- 
gré une garnifon de neuf mille hommes. 

La ville feule fut d'abord attaquée. 
Plufieurs Dames de la province qui s'y 
étoient réfugiées , croyant qu'on n'oferoit 
en former le fiége , firent demander la 
permiffion de fortir- Bouflers la leur re- 
fufi. Mais fe confiant à la générofité du 
Roi * & la peur des canons prévalant en 
elles fur toute autre crainte > elles fortirent 
à pie par la porte du château > fuivies feu- 
lement de quelques-unes de leurs fem- 
mes qui portoient leurs enfkns. Le ftoi 
en eut pitié 9 & les envoya le lendemain 
à Philippevilîe o & de- là à Dinant. Me. 
de Maintenon les reçut comme des Fran- 
çoifes 5 les confola , & pour les feçourir 
vendit tous fes bijoux > hormis une ba- 
gue, qu'apparemment elle ne pouvoit 
vendre. * Qui 
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Qui a le plus de raifons d'aimer la 
vie eft obligé de i'expofer le plus hardi- 
ment: le Roi fe trouvoit par * tout, vifi- 
toit les poftes ou la tranchée , & remplit, 
foit d'émulation cette brave Nobleffe qui 
préfere a tout la gloire de vaincre ou de 
mourir fous les yeux de Ton Prince. Tou- 
te l'armée vit qu'il afifrontoit les périls a- 
vec trop peu de ménagemens : & toute 
l'armée en frémit. Un gabion lui fauva 
la vie, en rompant le coup de moufquet 
d'une balle qui venoit droit à lui , & qui 
en fe détournant un peu ne fit qiume 
contufion au bras du Comte de Touloufe. 
Le Roi entendant le fifflement de la ba le, 
demanda fi quelqu'un étoit bleffé ; » Il 
*>me femble, dit le jeune Prince, que 
» quelque choie m'a touché, <* Depuis , le 
Sécretaire d'Etat ayant mis dans les pro~ 
vidons du gouvernement de Bretagne , 
que M. de Touloufe avoit été bleffé à cô- 
té de fonpére, » Rayez cela, dit le Roi, 
*> c'eft une bagatelle pour mon fils. 

i La girnifon fe retira dans le château, 
dont la prifc fut plus difficile. Il tint 
vingt - cinq jours ; mais enfin l'artillerie 
de Vauban le réduifit. Vauban fit plus ; 
il forç* le Fort- Guillaume, ouvrage de 
Çoçhorn , défendu par C^horn même , qui 

avoit 
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avoit dit qu'il s'y vouloit enterrer. M. le 
Duc fit k la Condè : M. le Prince fe mit 
à la tête de tout : Luxembourg offrit inu- 
tilement la bataille au Prince d' Orange : 
M. de Chartres à qui Ton ne croyoit que 
du courage montra presque autant de pru- 
dence: & les Moufquetaires ne firent 
précifément que ce qu'ils dévoient. 

Les gens de la Cour s'e'toient ennuyés 
de voir remuer la terre Ci long - tems. 
On avoit fait venir de Dinant les Dames. 
On eût pris le camp pour un lieu enchan* 
té. Le bal , le jeu * la chafle , le vin terni 
pHffoient le vuide des opérations militai- 
res. Le Roi anirnoit également par fa 
préfence les fatigues & les plaifirs. Il en- 
voya des rafraichiflemens au Régiment 
Dauphin qui avoit emporté Pepée à la 
main le Fort de la CafTotte. Voici le ré- 
cit d'un Officier de ce Régiment, 

. *> Me. de Maintenon , accompagnée de 
*> quantité de Dames & de Seigneurs > ar- 
» riva » & nous vit manger avec autant d'ap- 
» petit que nous avions eu de vivacité à 
f> l'affaut : il n'y eut aucune de nos tentes 
*> où elle n'entra ^ & elle nous dit ep par- 
lant* qu'elle fe propofoit de nous don- 
» ner le lendemain une collation au quar- - 
» tier du Roi. A mefure que nous y arri- 

v vious 
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avions par troupes 5 un de fes valets de- 
,5 chambre nous donnoit à chacun un bii- 
^ let 9 portant : A V Abbaye de SaIJines. C'efï 
un Couvent de Dames de condition 9 à un 
55 quart de lieue de Namur. Aucun Sei- 
55 gneur 5 ni aucun Officier de L'armée ne 
» pouvoit y avoir entrée: mais toutes les 
55 Dames de la Cour s'y trouvèrent 5 & par 
55 un renverlement finguliérement agréable 
.55 des premières loix de fufage, elles fer- 
5> virent toutes les tables de Pair du monde 
55 lé plus galant. Les premiers qui avoient 
.55 été avertis que Me. de Maîntenon nous 
95 préparoit cette fcte, avoient poilé deux 
55 de nos camarades à la porte de PAbbaïe^ 
>5pour nous prévenir à melure que nous en- 
trerions: nous allâmes tous lui baifer la 
55 main 5 qu'elle nous préfenta de la meil- 
55leure grâce du monde. L'Enft igne de 
55 notre Compagnie 5 âgé de dix - fept ans y 
55 bien fait 5 joli 9 p*ein d'efprit & de har- 
55dieire5 ayant aperçu l'Abbelfe à la tête 
95 des Religieufes que lacurinfîté conduiïoit 
55 à ce fpe£tacle > adrefla à Me. de Mainte- 
55 non un beau difcours 5 qu'il concluoit en la 
55 priant de permettre à toute la troupe de 
wiâluer d'un baifer toutes ces fpe&atrices 
55 voilées. Elle parut d'abord un peu em- 
5 > burralfée. Mais s'étant remife affez vite , 

55 elle 
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9, elle répondit , qu'elle n'avoit rien a or- 
9 , donner a ces Dames. C'en fut aiTez pour 
9, que TEnfeigne s'adreflfât à T AbbelTe \ & 
9, ce fut avec tant de grâces qu'elle ne put 
» le refufer. Toutes les Reiigieufes furent 
9, faluées de tous les Otficiers. Nous étions 
9, à peine en train de faire honneur aux 
9, mets délicats qu'on nous avoit fervis , 6c 
„ à une liqueur que nous appellâmes le ra- 
i, tafia de Salfines , parce que les Religieu- 
ses nous favoient apporté, que le Roi 
•5 entra dans le réfe&oire , accompagné de 
9, Monseigneur. Le coup d'œii plut fi 
99 fort à S. M. qu'elle s'arrêta tout court 
r> fur le feuil de la porte. Me. de Mainte- 
9 9 non lui conta l'hommage que nous lui a- 
5î vions rendu, & le baifer,que les Reli- 
9) gieufes nous avoient ^accordé : U en rit 
99 beaucoup \ & voulant nous laifler en plei- 
9, ne liberté , il nous dit : Je profite du 
» moment qui vous retient à table , où 
v vous faites votre devoir prefque auffi- 
»bien qu'ailleurs, pour vous enlever les 
» Dames qui pourroient vous gêner. Je 
5) vous LiifTe entre les mains de vos ai- 
v mables hôtefles : vous n'êtes pas pioins 
3> bien partagés que moi. Le lende- 
» main , un laquais de Me. de Maintenon 
s> vint me dire de me trouver chez elle à 

»dix 
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a>dix heures du matin. Votre Colanel, 
me dit- elle , r> m'a parié de vous <k de 
v votre famille. Je voudrois apprendre de 
J> vous - même qui vous êtes. Je lui dis 
» mon nom , & que j'étois un des fruits 
v du mariage du Marquis de Langallerie 
V avec Henriette de Ne/mon d<> du pays d'An- 
p goumois : que j'étois fon parent : & que 
*> l'honneur que j'avois de lui appartenir 

* m'étoit un aiguillon pour en foutenir la 
*> gloire , & un frein pour n'y pas déroger* 
v Deux jours après * elle m'envoya un pa- 
J> quet qui contenoit quatre - cent louis * & 

ces mots : Ceji pour vous mettre en êqui- 

* P*g* • f°y ez f a g e : foyez difcret : & ton 
» dura foin de votre fortune. Soit que ma 
» phyfionomie lui plût , foit que mon nom 
J> l'eût frapée, je fus dès le premier mo- 
» ment dans fes bonnes grâces. Préfenté 

* par elle au Roi * j'obtins une Compagnie : 
»&je ne m'endormis point fur les rofes 
» qu'elle me cultiva &c. a 

Le Marquis de Langallerie, des Mé- 
moires duquel je tire ces petits faits * que 
je ne garantis point, étoit arriére - petit- 
fils £ Agrippa dïAubigni. Il ne répondit 
. point aux intentions de fa bienfaitrice. 
Il en fut abandonné après en avoir été 
fervi avec chaleur. Obligé de quitter le 

fer? 



Digitized by Google 



* 



de Maintenon. Liv.IX. 311 

fer vice de France, où il étoit Lieutenant- 
Général , il pafla dms celui d'Autriche , 
où il effuya mille défagrémens ; il fît Pim- 
pie projet de ralfembler dans les Ifles de 
l'Archipel ce peuple que le fonffle de Dieu 
à difperfé fur la terre: il vit fa femme 
paffer dans les bras du Landgrave de 
Heflfe ) & finit fes jours dans une prifon , 
où il écrivit des Mémoires fort injurieux 
contre la parente. On y trouve cet im- 
pertinent propos fortant de la bouche du 
fage Catinat : A la Cour tes murailles par- 
lent , & la Maintenon les écoute. 

Pendant le fiége de Namur * elle efluya 
quelques légers chagrins de la part de 
Ja Prince/Te <£Harcourt , fouvent bruf que , 
quelquefois piquante. On voulut l'aigrir : 
elle répondit : » J'aime Me. &Harcoun j 
v parce qu'elle eft aimable ; je lui par- * 
s> donne ? parce qu'elle eft étourdie ; je lui 
*> rends fer vice, parce que le Duc de Bran-» 
f>cas fon pére m'en a rendu autrefois: 
» c'eft une dette que j'acquitte. 

La joye de la prife de .Namur fut trou- 
blée par la perte du combat de la Ho- 
gue , où cent vaiffeaux Anglois en batti- 
rent enfin cinquante François. Le Roi 
voyant paroitre Tourville abattu de trif- 
tefle.5 » Je fuis très content de vous , lui 

dit- 
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dit - il : » nous avons été b ttms , mais nous 
savons acquis de la glone: il nous en 
» coûte quelques vailleaux; nous répare- 
*>rerons cette perte, 6c fûrement vous 
» aurez bientôt votre revanche, a Van Beu- 
ning dit en pariant de ces daix événe- 
» mens : » Nous avons coupe les cheveux 
» au Roi de France , mais ils reviendront 
» Tannée prochaine : le Roi de France nous 
»a coupé un bras, & il ne reviendra 
» point. <c Cependant Namur fut repris > 
& l'Océan ne vit plus de flotte Françoife. 



Chapitre XII. 

s. 

Batailles de Steinkerque & de Nerwinde. 
Mort ^Luxembourg. 

LOuis retourna promptement a Verfail- 
les. Son armée & celle de Guillau- 
me étoient en prélence. On raifonna beau- 
coup fur ce départ précipité. Les uns di- 
rent qu'il avoit facrifié fa gloire aux in- 
quiétudes de Me. dt Maint enon les au- 
tres à Tes foupçons contre fon frère, qu il a- 
voit établi en fon abfence fon Lieutenant- 
Général , & qui fe faifoit trop aimer pat 

fes manières populaires. Mais Me. de 

Main- 
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Maintenon n'étoit point capable d'un con- 
feii lâche , ni le Roi d'une ombrageufe ja<- 
loufie: les fcrutateurs des vues fecrette* 
des Grands les détacheront «• ils toujours 
de leur caraétère? Les Alliés i'accuférent 
de craindre Guillaume , & de le fuir: & 
les Huguenots réuffirent dans les pays e- 
trangers à rendre douteux fon courage. 
Voulez - vous être cru ? dites une abfur- 
dité : cent Hiftoriens aflurérent qu'un honv- 
nie qui avoit fait la guerre toute fa vie 
n'avoit pas même la première vertu des 
guerriers : on imprima que dans un Con- 
ieil où l'on déhberoit fi Ton donneroit ba- 
taille , un Officier générai l'ayant vu 
pâlir à ce mot , prouva par un long dis- 
cours 9 qu'il ne falloit pas la donner , & 
en fut récompenfé du bfiton de Maréchal 
de France, comme s'il l'avoit gagnée. 
Ces bruits injurieux allèrent jufqu'à lui , 
& contribuèrent fans doute à cette often- 
tation d'intrépidité aux fiéges de Mons 
& de Namur. » Mon fils ! dit-il à Mon- 
seigneur, » la place d'un Roi efl: où cft le 
» danger. Il n'avoit point la bravoure im- 
pétueufe d'un Alexandre^ d'un avanturier: 
il avoit cette valeur froide , fupérieure au 
péril quoiqu'elle le voye tout entier , la 
feule qui convienne à m Roi. 
Tome I1L O Mais, 
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. Mais , en n'achevant pas la campagne»' 
if laifla e'chaper le plus beau moment de 
(a, gloire, Luxembourg eut celle de fe me- 
furer encore avec le Prince d' Orange & 
de Jet vaincre à la bataille de Steinkerque, 
la^Rjus, meurtrière depuis celle de Rocroy. 
U 'fyf, furpris. Déjà une de fes brigades é- 
tpit ,'en défordre , & les ennemis maitres 
d'une' hauteur qui étoit à la tête de fon 
camp? maitres du canon qu'il y avoit placé 
npur xn défendre l'aproche. Déjà il étoit 
prefque vaincu , & il ne fçavoit pas enco-. 
rq qu*U étoit trahi. L'armée eft perdue , 
6,ice',P0fte n'eft repris. Il l'attaque trois 
fois , trois fois il eft repoufle. 11 fe met 
a la tête, de la brigade des gardes, yole 
de rang en rang , s'acharne a chafler l'en- 
nemi, malgré les confeils des plus braves, 
Voit Monmorenci abattu d'un coup de 
moufquet , au moment qu'il fe met au-de- 
vant de fon pére pour le couvrir dune 
décharge horrible , cherche Guillaume , 
qui couvert - de fang & de poudre fe trou- 
ve Partout* eft fur. le point d'être pris, 
& ramène au combat des pelotons hon- 
teux.d'avpïr plié 1 . ^Luxembourg a tout con- 
tre lui, & pour lui tout ce qu il y a d hon- 
neur dans la Monarchie , Bourbon, Conti, 
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fe fait panfer légèrement * rentre dans la 
mêlée, & i'épée a la main s'établit dans 
le pofte avec un grand carnage, & for- 
ce Guillaume à fuir. 

Cette vi&oire tranfporta de joye la Cour 
& la Ville- Voila, difoit-on, voilà l'hom- 
me que Louvois aimoit mieux mettre a 
la Biftille qu'a la tête des armées. Après 
les premiers tranfports , le Courtifan tâcha 
ée diminuer la gloire de Luxembourg , en 
lui reprochant d'avoir été trompé par la 
fauffe Lettre d'un efpion : le Roi dit: » Qu'au- 
Droit -il fait de plus, s'il navoit pas été 
*>furpris?a Quelques jours après, il alla 
à St. Cyr, où il répondit à la Supérieure 
qui k fëiicitoit ; » 11 faudroit plutôt me 
» faire un compliment de condoléance : car 
1 *je n'ai pris qu'une ville. Vos Généraux, 
» Sire 1 ont agi par vos ordres. Ah ! reprit- 
> il 9 » ils font mieux que moi. Les Dames 
t de J>. Louis étoient dignes de ces bontés: 
fi elles aimoient l'Etat, quoiqu'elles haïflcnt 
le monde : & encore aujourdui elles feu- 
les fçavent être religieufes & citoyennes. 
* Auffi publia* t-on un livre intitulé, La- 
it tentations des Dames de St. Cyr fur U 
t reprife de Namur. Je viens de le lire: Sa- 
li, cyre impudente: rien de vrai que le titre, 
\î £Lelk>i, félicité par le Nonce fur cette 
f O a vi&oire 
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viftoire, lui répondit qu'il pouvoit aflii- 
rer Sa Sainteté, que plus fes armes fë- 
roient heureufes, & plus il défireroit la 
paix. *> Je crois , ajouta-t-il, que les en- 
v nemis ne feront pas bien aifes de fe 
v trouver devant une armée de François* 
von pour mieux dire, une armée de 
v France : car la mienne etoit compofée 
y* de plufieurs Nations , qui ont toutes é- 
» gaiement bien fdit. 44 L'habitude de di- 
re des chofes agréables n'en diminuoit pas 
le prix : tout ce qui fortoit de fa bouche 
enchantoit, parce que la vérité feule en 
fortoit à propos, fans contrainte, fans re- 
{iriftion, fans jaloufie. Il dit à M. de 
Caftillc, Gouverneur de Charleroi : *> Je 
?> fuis furpris , Monfieur, que le Roi d'Ef- 
*> pagne vous permette de quitter la Flan- 
x> dre : mais je m'en réjouis : je ferai tou- 
jours charmé de ne point trouver un 
» homme tel que vous dans un pays où 
fc je ferai la guerre. ] 

Il vouloit battre du moins une fois le 
Prince tfQrange. 11 partit pour la Flan- 
dres : & Me. de Maintenon le fuivit en- 
core. Mais c'étoit la deftinée de Guil- 
laume de n'être défait que par Luxem- 
bourg <> & de l'être toutes les années. Louis 
tomba malade au Quênoy , & revint 
promtement à Verfailies. Luxembourg cher-. 
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choit le combat } le Prince Or ange l'& . 
vitoit : il s'étoit retranché au mont S. An* 
dré. Le Maréchal menaça Liège. Guil- 
laume & PEleéteur de Bavière s'aproché- 
rent pour le défendre. Luxembourg ne fon- 
gea plus qu'à les attaquer. Aidé des con- 
feils du Prince de Conti, & de Pintrépi- 
dité du Duc de Chartres , il emporta le 
village de Nerwinde , qui coûta vingt mil- 
le hommes au monde. Il en écrivit la nou- 
velle au Roi fur un chiffon de papier en 
ces termes: Artaignan qui a bien vu V ac- 
tion en rendra bon compte à V. M. Vos en* 
nemis y ont fait des merveilles : vos trou* 
pes encore mieux. Pour moi , Sire -> je 11 ai 
dautre mérite que d avoir exécuté vos or- 
dres : vous m'avez dit de prendre une vil- 
le 9 & de donner bataille j je t. ai prife, & 
je Y ai gagnée. Le Prince 8 Or ange s'écrioit 
dans Ton défefpoir: «Je ne pourrai donc 
ï> jamais défaire, ce boflii-là! Boffu ! dit 
Luxembourg, J> qu'en fçait-il /* 

La mort de Luxembourg mit fin l\ ces 
fuccès. On vint dire au Roi que les Mé- 
decins en défefpéroient. Me. de Mainte- 
non mit tout St. Cyr en prières * & Louis 
dit avec attendrHTement à Fagon , » Mon- 
*>fîeur, je vous en prie, je vous en con* 
3) jure, faites pour lui ce que vous feriez 
»pour moi. a Le F. JJoHrdaloue reçut fes 
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derniers foupirs, & dit , qu'il n' avoit pas 
vécu comme lui * mais qu'il voudroit mou- 
rir de même. Luxembourg n'avort jamais 
eu de piété ; mais il avoit toujours reipec- 
té la Religion. Point de Capitaine plus ai- 
mable. Son camp étoit un féjour délicieux. 
Il aimoit tous les plaifirs : les complailans 
l'amufoient & ne le gouvernoient pas. Il 
avoit le commandement jufte* précis > & 
promt. Les gens du métier diloient qu'il 
jugeoit d'un coup d'œil des mouvemens 
de l'ennemi 9 mais moins bien de fes def- 
feins : que plus occupé du gain d'une ba- 
taille que d'un projet de guerre , il favoit 
le battre & ne favoit pas le vaincre. Le 
P. de la Rue prononça fon oraifon funè- 
bre , & traça un portrait affreux du Prin- 
ce Orange. Le Roi le fit fuprimer : il lui 
parut ridicule d'infulter en chaire un hom- 
me contre lequel il en mettoit cent mille 
en campagne. Il né voulut point traiter 
d'Ufurpateur & de Tyran un Prince qui 
pourtant étoit Roi d'un peuple libre, & 
qu'il feroit bientôt obligé de traiter de 
frère. La paix s'aprochoit. Mais les Théo- 
logiens avoient allumé dans le Royaume 
une autre guerre qui ne paroiflbit pas de- 
voir finir fi tôt. 



' Fin du Tome Troisième,. * 
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